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J*ai eu rhonneur de vous dire, à la fin de la 
première partie de cette critique, et dans toute 
la sincérité de ma conviction , que l'œuvre 
démocratique et sociale qui a pour titre les 
MisÉiUBLES soutient la plus mauvaise de toutes 
les causes, et que, si jamais le ciel irrité 
permet le triomphe de vos frères et amis, vous 
serez leur première victime. 
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C'est là principalement ce qu'il s'agit de dé- 
montrer dans une deuûdème et dernière partie^ 
où j'achèverai d'analyser votre livre et d'en 
faire ressortir les inconséquences flagrantes, 
le mensonge systématique. 
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XXVIII 



Le l3a.TiG[-uet de Bruxelles. 



Il y a là-bas, monsieur, de Tautre côté de 
notre frontière nord-est, une sorte de verrue 
politique, une bizarre excroissance européenne, 
un singulier petit pays, sans nationalité sé- 
rieuse, privé de souvenirs et privé de gloire, 
qui s'agite, se trémousse, fait Timportafit, sème 
la zizanie à droite, souffle la discorde à gsrtiche, 
propage un peu partout la calomnie et Ferreur, 
donne asile aux coupables de toute espèce, aux 
démagogues battus, aux caissiers errants, aux 
victimes du report et des liquidations de Bourse, 



à toHS ceux, enfin, que la police française ta- 
rabuste pour une cause au pour une autre. 

Ce caphamaûm inqualifiable, c'est la Bel- 
gique. 

Bruxelles est la capitale de ce royaume, que 
le roi Pétaud trouverait fort à sa convenance. 

Donc, on comprend que Bruxelles ait été 
choisie de préférence à toute autre ville pour 
organiser une ovation digne de votre œuvre et 
des saines théories qu'elle renferme. 

Mais ce qui s'explique d'une manière moins 
aatii^isanta et ce qui a dû vous confondre, 
e'e^t que les notoriétés de la littérature con- 
tea^raine et du journalisme parkien ne bril- 
laient au banquet que par leur absence. 

Vous me direz que MM. Neffizer, Texier, Pel- 
k^an, Théodore de Banville, Champûeury, Hec- 
t0r Malot, Mal»a&, Henri Rochafort et Morel se 
trauvaieni au non^ra des convives. 

Aseurém^it} ^'eat quelque chose. 

TotttefiMS, ces ijûiassieurs ont trop de mo- 
destie peur ne p^ avouer qu'ils fi)rmept une 
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{rtéiade »B pai repeinte et par trop nébu- 
leuse. 

graiié'iKMBiiie^^ oà donc étaient vos pairs, 
vos émules de gteire, les écrivains illustres qui 
partagent vm c^dvictions^ ceux qui s'agaiouil- 
lent eoimae vous defant la ^nte r^blique? 

Latifi^KtiAe edt resté rue 4e la ViUe-TÉ- 
v^ue.* 

George Sahd n'a ps& daigné quitter Nohant. 

Alexandre Dumas manquait â Tappd. 

Et Pr(Hidhon hti-mèrae, Pierre-Joseph Prou- 
diton, domicilié en Belgique, vous a fait Fin- 
juré de ne pas venir trinquer avec vous à la santé 
du soeidisme» 

6n n'a vu ni Théof^ile Gautier, ni Jules Ja« 
nin, ni Arsène Houssaye, ni Paul Meurice, ni 
aucun de vos vieux soldats de l'armée roman- 
tiqae. Personne ! pas un de vos ex-courtisans de 
la place Royale, pas un des hôtes privilégiés de 
la rue de la Tour-d'Auvergne, pas un de vos 
confrères de l'Académie, pas un membre du 
comité des gens de lettres* 



10. _ - 

^.Tous ,y^os aijiçien^ «é^i^piVfS ^ePgrisi^oi^ fait 
défaut, tous, excepté Pagnerre» . , - 

C'est la première iai$ <|ue k gi>£|BS^ «;enyli 
d'un hoinjQe rest^ fiàM ^. jiFiuQÎp^ mf^ d^. 
la rçcomwfes^ûjîe» ,. ... \.,^ . ,.. ^ >. 
Maial^aant, jpaisomM>i»g iftû pô|ji^ r ,^ . :^ 
Pourqu|)i eetj;^ abi&teatkm 4^ ^^pj^^ii^l 
D'où vient qu'un festival en votre honneur^ ,^ii|6r 
nonce par tqiis les cornets à^ b^>u<pin 4^Ja 
presse déni£^gîgue,iait4:étuii sipeud'^ojxuçes 
célèbres? ,....<> 

Je sais que nous avpi^s le, droit ji'enSi(îyip6Pç- 
ne^ plusieurs de couardise- 
Mais la crainte d^ déplaire au po^ypjr n'a |^ 
agir sérieusement sw la grand ncpi^e. Oa^^st 
au contraire porté, choz nous, à saisir toutes 
les occasions qui ^ présentent de fsiire.à l'au- 
torité ces raille et une petites taquineries, pres- 
que toujours sans importance, et qui dérivent 
naturellement du caractère na^tional. 

Il y a donc eu d'autres raisons plus graves 
que la raison politique pour éloigner du j)an- 
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qaet roB eonfir^red illustres, et ces nûfions, je . 
vais vous les faire connaiU^. 

D'abord on trouve géaéraleiaeat votre œuvre 
imparfaite. On ne conçoit pas que le cbantre 
dès êarienkiks et des Feuilles d'aut&wmeiiif laL- 
bKé, sous le manteau d'une conviction dou- - 
teuse^ un riNiian de^écaktîon pure et simple; 
on lui reprodie d'avoir tendu au {uiblic une 
sorte de gnet-apeaa âMBCiery ea-^x^ibint un 
système d'anaoïieës préliminaires et de réclames 
qui frisaient le .iseaadiile. .. 

On affirme, et l'on est dans le vrai^ que ce 
livre n'est pas à la hauteur de votre génie, que 
vous n'avez pris soin ni d'en mûrir le fond, ni- 
d'en épurer la- forme, et qu'un remplissage 
diffus en a démesurément enflé chaque vo- 
lume. 

C'est là ce qu'on pense dans les hautes ré- 
gions des lettres, et voilà pourquoi Fon n'a pas 
cru devoir s'associer à une ovation be%e, que 
rien ne justifiait. 

Beaueottp de vos c(Ha&ères, d'ailleurs, -^ je 
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p^le idês j^IttS iteaorables, — Mâméfilvotre per- 
sistance à rester en eiâ. 

j^es^¥oas Français, monsienp^ (mm Vii^- 
vons pas? 

Qaand une a»msstiè vous rai^Ue att.imi Ai. 
la terre natale, quand les partes àè la pairie 
s'ouvrent toutes grandes pour vous recevoir, 
que faites-^RS à -6«iernesey ? Y a-t41 au monde 
une mimûéi une ran&sne, un senliiBeiit d'or- 
gueil qui puiss^t déei^r un bonifiie à ne ptus 
être de son pays, surtout quand ce pays se 
nomme la France? 

Un ^rituel joumali^ déclare <pe vous 
n'êtes qu'un f4mœ exUé. 

Effectivement, la situation que vous acceptez 
de gsuté de coeur, et que vous contraignez i^>tre 
famille à partager avec vous, ne vous fait plaûPi- 
dre de perscmne, et vous enlève, au contraire, 
une fouie de sympathies. 

Lorsqu'on veut obtenir la confiance du public 
honnête, on ne jette pas un livre par dessu$ la 
firontière^omme un ballot de contrel^âuée : on 
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récHt sur ie teeritmre même, ea face de la 
société dont on veut corriger les vices, en pré- 
s^oce de ses concitoyens qa^on a la prêt»- 
lion d'instruire, et Ton accepte les dangers 
de son apostdat pour mieux en recueillir la 
gldire. 

Or, vouB agissez, monsieur, en sms diamé* 
Iralement o|^sé. 

Je veux dire que vous laaicez vos Misé- 
raMes comme le Parthe lançait ses fléehei^. 
Vous n'acceptez pas les périls de la lutte, et 
vous emportez sms combat les dépouilles 
opimes. 

C'est fort adroit. 

Trois ou quatre cent mille francs sont bons 
à prendre ; mais j'eusse préféré louer en même 
temps votre adressé et votre courage. 

Avec beaucoup d'autres , je regrette de ne 

pouvoir ]^U8 garder festhne à côté de l'admi- 
ration. 

Chacun s'accorde à dire que vous avez toutes 
les allures d'un bomme passionné , sans avoir 



f* 
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le moindre trait earactéristiqae àe rhoimne 
caQvai&cu. 

Voyez-vous à préseftt pourquoi votre bau- 
quet belge est resté v^ de cétébri|és véri- 
tilbles? 

En jetant un nouveau coup d'œil sur la U&te^ 
j'aperçois le nom 4^ M* Étieiw^a^ Gaijat ^ 

Ce nom remplace médiocrem^^ avouess^Ie, 
les noms illustres sur lesquels, ep toute au- 
tr« .cii^constance et, pour tout autr^ .motif, v<ui& 
auriez eai le droit de compter. 

M. Caijatisst un ^mçlie photographe ébloui 
de votre auféole. 

Il est revenu de Bruxelles, ayec l'intention 
bien arrêtée de marier l'encre au coUodion, et 
de pourfendre, de ^a plume de Tolède Ips écri- 
vains assez audacieux pour discuter le livre des 
Misérables. ^ .^ 

J'ai, par conséquent, essuyé sa pxemière atr 
taque. 

*Elle eat grossière et remplie 4'outrages. 

Ge défenseur de vos principes et de votr^ 
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gloire me fait l'effet d'un homme qui s'est eni- 
vré avec une bouteille de mauvais vin, — de 
vin démocratique et social. Toutes les injures 
qu'il débite en cet état déshonorent votre cause 
et justifient mon livre. 

Je ne lui ferai pas de procès, voilà ma ven- 
geance. 




T>isooujpB du naaltçe. — Qu'en sort*il 
souvent?... du vent. 



Bientôt je reprendrai mon analyse, et j'étn* 
dierai vos derniers volumes avec le lectenr. 

D'ici là, parlons un peu des équipées ora- 
toires dont vous vous êtes rendu coupable, en 
présence de cette assemblée d'élite, où sié- 
geaient, avec M. Carjat, soixante autres per- 
sonnages aussi connus. 

Vous avez porté un toast à la presse, « à la 
presse libre, puissante, glorieuse et féconde (*). » 

. .(.^) Voie p0ur. Teiu^Hiide deç citations les journaux ^ ont 
reproduit le discours (du 18 au 22 septembre dernier). 
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Je demande à vous suivre ici pas à pas, 
comme je fais ailleurs, afin de démontrer que 
votre thème est inacceptable et que la broderie 
en est extravagante. 

Il est impossible de trouver un morceau d'élo- 
quence plus prétentteiÛL dans son essor, plus 
gonflé de phrases insignifiantes, d'expressicms 
creuses, de périodes boui&es. C'est une sorte de 
ballon, dans le tissu duquel il suffit 4e don- 
ner un coig[) à'épingle pour le voir s'aplatir 
et retomber sur le sol comme une loque 
ineile. 

Qu'entendez-vous d'abord par presse libre? 

^t-ce à dire que vous autorisez le premier 
journaliste venu, querelleur, ambitieux pu mal- 
honnête, à présager les instincts de son âme 
avilie et à imprimer toutes vives les sottises qui 
germeront dans sa cervelle obtuse? .*: , 

Vous avez eu, en 4848, un échwtiUoii^de 
cette précieuse liberté de \^ presse. 

Je ne vous conseille pas de reiK)uvel^r l'ex- 
périence. Depuis la tour de Babel;^ on n'avait 



pa$ VU cckolusion plus ia^g^trioabte, cbap3 plus 
effiraya^ çt plus hideisa. 

Qui donc espéreiHi^^ tromper encore, en 
reproduisant à la face des sociétés modernes une 
sgrie de déclamation^ m^ie fois combattues et 
mille fois détruites? 

Selon yous.y « la presse est la clarté du monde 
social, et dans tout ce qui est clarté il u a 
quelque chose delà Pravidmce. » 

Distjxigttons, monaîeuT. . 

Je vois. pour rime humaine deux espèces de 
clartés. L'une, produite par Teaprit du bien, 
rayoQae sur nos consciences et d^scend du ciel, 
où elle a son centre de lumière. Vautre sort 
des régions sombres, ou l'e^rît du mal secoue 
sa torche» allume les incendies, éclaire les mas- 
saci^es et iUumme-de. lueurs sanglantes les peu* 
pies qui courent à la destruction et à la mort. 

Ne eonfondez pas, s'il vous plait, la clarté du 
ciel avec la.ckurté de l'enfer. 

Les journaux impies, les feuilles démagogie 
ques prennent ieurs inspkaticms en bas, dans 
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les Cavernes téoélireiises où grouillent les pas- 
sions du matérialisme, où se développent les 
ambitions impures, où hurlent les inimitiés et 
tes discordes. 

Ils s*éclairent au second foyer, au foyer si-^ 
ni^e. 

Je vous jure quB les plus modérés d'entre eux 
n'ont rien de commun avec la Providence , et 
qu'elle refuse absolument pour collaborateurs 
M. Havin du SièclSy M. Nefftzer du Temps et de 
laPre^^e et M. Guérouft de YOpiniôH ne^ionale. 

Votre discours finit comme il commence, par 
de grandes |rfirases à effet, qui, dépouillées de 
leurs paillettes et de leurs oripeaux, ne mon- 
trent plus q^ie le squelette de la déraison. 

« La pensée, dites-vous, est plu& qu'un droit. 
Qui entrave la pensée aUente à l'homme même. » 

A ce compte-là, monsieur, les pensées sau« 
grmues, les pensées mauvaises, les penisées 
subversives de la religion, de la morale et <le 
Tordre^ publie sont respectables. Tout homme a 
le droit (te mal penser, de penser faussement 
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et éê pmtmtM^&am^, —ne Imiehims pas à ee 
defoiM 90ùnom H^re cairi^ aux fantaisies dé« 
i%lée6^ â«s rêfW-iimMtAieux de eertains pei^ 
soBnages ; laissons-les mareher i la réalisation 
de leurs «ystéiB^es ; ne nous rnsons pas de leur 
impo^r 466 'eÊllf9m& lorsqu'Ss veulent appK'^ 
qê» temps Hiéones, — car, t là où ta presse 
y^r^ est interceptée, dites-vous encore, la nu-^ 
trition du g^ire humain est inteiremfRie 1 » 

le TOUS proi^se de remplacer nu^ion par 
empeimmemeiU. Ce sera plus simple^ etirous 
paM^ez du mots» ^ toute fraoehi^. 

Ah! perfides apdtres! si, eomme je le crains, 
vous n'êtes pas convaincus, — et, si vous Têtes, 
pauvres aveugles ! — où allez-vous, et où pré- 
tendez-Vous conduire les générations vivantes? 

tf La mission de notre* temps, ajoutez-vous, 
c'est de dhanger les vieilles assises de la so- 
ciété j de créer l'ordre vrai, et de substituer 
partout les réalités aux fictions. Dans ce dépla- 
cement des bases sociales, qui est le colossal 
Cravail de no^e ^écle, rien ne ré»ste à la presse 



jqpf^uapt sa puîssaoce d^^im/ttitm m e^h^r 

de&ite^ d'idée» b^.pinifl^;léfF{»3^ )!> .: 
vA la hoxiw teurel- . . 

€'e9t k bcmleyersem^t «sÉiMNrsel qtie yous. 
deiaaadex; e^st la raina de 4'édiû&e <qii« ^kmi^ 
voulez aceoaipljry de la base au comité ;^o'ê^ia 
révolution sociale écrasanilout, détruisaiit tout, 
sans sd^ir ni quand ni eoroment die pourra 
r^ieM^uirei c'es4-Ia presse Uhre ei révôlutk)^ . 
naire prenanl sas eouéées fraiNpbes, sapaal les^. 
insliU^ions mîleSf foulant au% pieds les croyan- 
ces religieuses, anéantissaid. tout pouvoir qui 
n'est pas le sien. . , 

Vraiment, je suis heureux de vous eiitemlre 
parler d'une façon si claire. 

Suivant toujours votre thèse et gagnant du 
terrain, puisqu'il n'y avait là personne pour 
vQifô contredire, vous ave? l'aplomb d'aC^rxner 
que les problèmes sociaux les plus ardus au- 
Foiat, grâce à eeiie exceU^Ae presse', leur 



sohktiw iiniDédiate^ A dater du jour où elle 
poHFi^ Ui»reKieut exercôF sa puissance de Irofi" 

tim. 

Jl n'y attnt phisy.ditai«tyous, de pauf^i^n^^ 
On saura doubler et répartir la richefin^». 
c 'Cmdi^, travail, salaire, . extiaction M prolé- 
tariat, fin de la misère et de la prostîtâti^ny 
droit de kt fimaiQ^ 4rqit de riofaiH^ drat de 
Vàm^ liberté r^éeuse^ i^ la piiattie libre 4oa- 
aeca tout. 

.^Vm^ phraseur attda&îeux, où est la^^aotioa 
éè YO» proiuesfies?. De.cpieUeB >preuves appuyez*^ 
YWS4^ fo^es avertiras? 
AjJtt.seul: p$^j$.en^ «e monde peut se flatter 
d^oir une presse entièrement libre. 

C'est l'Angleterre. 

Qr, le paupérisme y atteint les proportions 
effroyables d'une gangrène sociale, et la ri- 
chesse publique y est accaparée par trois cents 
familles nobles, oligarchie égoïste qui pousse 
ravidité jusqju'au crime. La femme y descend 
à l'état. de femelle. On y vend les^ enfants a]ii 



— u — 

mftn^é, ou on les tue, parce quSI est impos- 
able aux Csonilles de les iie«imr. L'intolérance 
religieuse y est voisine du fanatisme^ et deux 
cmà raiHe proslttoées ewrent les raes^ de Lon- 
dres. 
Répondes^ à cela^ si vous pouvez, orateur de 

meosoBge! 

Mensonge est le mot, je k mmtiens. 

Car, en préseoce d'une mfdtitude de Belg^gs 
et de quelques Français, que je ne dois pas 
lai«sep dans l'erreur,, veus^ avez osé é^re qu^'^on 
pape, ni^re eonteniporaln, a qualifié ainsi la 
presse dans une encyclique : Gnkk usufmk^ «ali», 

IMPBTUS IMHÀNIS CUM STRËPiTO HOMUSNDO, guèùte 

de feuy fumée, rapidUé prodigieuse, bruit formi^ 
dable. 

Eh bien, il n'y a pas un mot de cela dans 
l'encyclique de Grégoire XVI. Vous fabriquez la 
citation, vous descendez jusqu'à l'imposture. 

Il est vrai que ce faux historique vous a per- 
mis de débiter les phrase^ ronflantes qui Tont 
suivre. Vous vous écriez, dans un mouvement 
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OTatoire, que les Belges oat tirouVé snpefbe, et 
4fm n'est que burlesque : 

f Le portrait est ressemblant ! Ooi^ c'est la 
loccHBotive qui passe! c'est la presse^ c'est Tim- 
mense et sainte locomotive du progrès ! Où em- 
porte-t-il les peuples» ce puissant remorqueur? 
Le tunnel est long, obscur et terrible. Car on 
peut dire que l'humanité est encore sous terre, 
tant les superstitions, les préjugés et les tyran- 
nies font une voûte épaisse, tant elle a de ténè- 
bres au-dessus d'elle. Mais là-bas, devant nous, 
un point lumineux apparaît. Il grandit, il gran- 
dit à chaque instant : c'est l'avenir, c'est la 
réalisation, c'est la jfin des misères, c'est l'aube 
des joies, c'est Clianaan ! c'est la terre future 
où l'on n'aura plus autour de 3oi que des frères 
et au-dessus de soi que le ciel. Courage à la 
locomotive sacrée ! courage à la pensée ! cou- 
rage à la science! courage à la philosophie! 
courage à la presse! courage à vous tous, es- 
prits ! L'heure approche où Thumanité, délivrée 
enfîn de ce noir tunnel de six mille ans, éper- 
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due, brusquement face à face avec le soteJl de 
ridéal, fera sa sortie sublime dans l'éblouisse- 
m^t! » 

Est-ce magnifique? est-ce assez plein ile 
poésie, d'espérance et d'enfiure? 

Vite, le coup d'épingle, et le ballon crève. 



i. 

5 
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Toujours le ol:ia.u.dL et le froid, — toujours 
- ' 1^ pour 0t le ootitra* 



- Amsî, monsieur^ vous promettez^ à l'huma* 

mUè te ^fésy^sâtitsi \si plus al^olue du b^mbeur , 

^uimiâ WM.mi^, quasd vous éeiivez que ee 

^> ^ ftM ici' yêa% combaltFe de nouveau av^ 

\ JC^èrt te mo^^n/t<^ i la foU 1$ j^udvâr ei te 
*piMi0]fal4e iÈirb juslfce de votre phraséologie 
w^paU^ Sis9A évidcHMOiéiii V0aftSrf)aiili» te leu- 
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demain ce que vous avez imprimé la vaille. 

J'ouvre un de vos volumes et j'y trouve le 
passage suivant : 

< Regardez la vie de près. Elle est ainsi kiie 
qu'on y sent partout la punition. Êtes- vous ce 
qu'on appelle un heureux ? Eh bien, vous êtes 
triste tous les jours. Cbaque jour a son grand 
chagrin ou son petit souci. Hier, vous trembliez 
pour une santé qui vous est chère, aujourd'hui, 
vous craignez pour la vôtre. Demain, ce sera 
une inquiétude d'surgent, ^rès^main, la dia* 
tribe d'un calomniateur, l'autre après-demain 
le malheur d'un ami. Puis le temps qu'il fait, 
{mis quelque chose.de cassé 01^ de ^p^du, 
puis un plaisir qm la e^nsci^nee^ ^^ b- ^lannê 
vertébmk vou^ reprochept. Um Wb* fw^ la 
marche des affaires pubUctue^^-rganseofi^ter lés 
peines de cœur. Et mn&i de suHe. tJnMage se 
dissipe, un autre se reforme^ A ^9^ w jwr 
sur cent de pleine joie et de: pieia 9(4eâ.. Les 
esprits réfiédhis usent peu de oetlift;io^tîdà!: 
les Iieur6u& etJtes ma&emrmiz^ Biuis eetinmà». 



vesHbîik d'un mttr^ évidemment^ il n'y a pas 
d'heureux {*). » 

Et c'est vous, c'est bien vous qui parlez d^ 
laâarte! 

. L'ortbodo^ catholique la plus serupuleasô 
fie trouverait riea à reprendre à cette page. Vous 
avouez que toutes les souffrances d'ici-bas sont 
un châtiment^ et votre observation naïve sur la 
eaUnme vertébretle est la preuve la plus évidente 
que l'honmie, avec ses passions, ^rapêchern 
tot^ouiis^ lui-même le développement de sa féli^ 
cité spr la terre. 

PonC; il doit recourir à la résignation » il doit 
se réfugier dans l'espérance, il doit tourner les 
yeux v^rs cet autre monde» dont celui-ci n'est 
qm k ve$iibule^ vers le ciel où il trouvera le 
banhçur» qui pei^étuellement lui échappe en 
oetté vie* 

Impos^li^ de donner un résumé plus clair et 
plus convenable des doctrines catholiques. 

• fl Us Misérabtes, tome XÎi, page 15. — L'édition étraa- 
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V 

Alors, qae sigoifte le discours de BrinieUes ? 

Pourquoi cette contradiction permanente avec 
vous-même? 

Quel est ce Janus littéraire, ce talent à àem 
visages qui sourit à droite et ùdt la grimace à 
gauche, qui a deux bouches à sa disposition, 
Tune pour la vêrit^ Tautre pour le mœsonge? 

Et vous ne voulez pas qu^on s'indigne \ 

Et vous avez des séides grotesques, des bram 
de la plume, qui prétendent imposer silence à 
la critique; des poUsscms de letti^es, dei^ gou* 
jats du journalisme qui ramassent & pleines 
mains dans le ruisseau la boue et Finjure pour 
la jeter aux écrivains honnêtes et les empêcher 
de démolir votre œuvre d'iniquité ? 

Vous jouez-là, monsieur, un jeu plein de pé* 
rilSy -^ je ne dis pas pour le présent, puisque 
vous vous tenez à Fécart, — mais pour l'avenir 
qui ne vous pardonnera jamais vos tours de force 
révolutionnaires. 

J'ai dit qu'il y avait en vous dieux, hommes, 
l'un qui a le sentiment du vrai et du jnstû asseai 
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développé pour ne pas mentir à 8a conscience 
dans les heures calmes, et l'autre qui, dans les 
heures passionnées, piétine à plaisir sur ses 
propres convictions et en £ait litière, dans Tu- 
nique but de servir sa rancune, de pousser au 
désordre et de venir en aide aux démagogues. 

C'est uniquement pour lear plaire, pour les 
exciter, pour souffler le feu que vous avez pro* 
nonce le discours ^e Bruxelles. 

Il n'y a pas une passion violente, pas une 
mine de discorde sous lesquelles vous n'ayez 
essayé de glisser la mèche. 

Ainsi, Rome et le pape sont en péril : vous 
avez trouvé généreux, vous avez trouvé noble, 
vous avez trouvé grand d'applaudir le corsaire 
qui voulait jeter le grappin sur la ville éter- 
nelle. 



XXXI 



La <ï\iestloï\ romaine a.\i point de vue 

des miséra-bles. 



A Fbeure même où j'écris eeslignes, deux cent 
trente millions de catholiques, disséminés sur 
tx^te la surface de l'univers connu, ont les yeux 
tournés du côté de Rome. Hs se demandent avec 
inquiétude si la plus grande iniquité des temps 
modernes s'accompUra^ c'est-à-dire si le père 
des chrétiens, un vieillard vénérable, un pon« 
tife sacré, sera victime des efforts ignobles et 
monstrueux dirigés contre $on trône temporel. 

Qui attaque le pape? C'est la révolution. 

La révohition combinée avec les vues ambi- 
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tieuses d'une puissance récemment agrandie, et 
qui veut s'agrandir encore au mépris de toute 
justice, de toute convenance et de toute pu- 
deur. 

Qui prêche la croisade contre Rome? C'est 
Mazzini et sa horde' impure. 

Ce sont les démagogues, ivres de rage et 
d'impiété. 

Cest l'Angleterre, centre de toutes les perfi- 
dies, de toutes les trahisons, de tous les par- 
jures; l'Angleterre, cette fausse alliée de la 
France, aussi jalouse qu'inique, èlemeHement 
occupée â nous nuire, à nous créer des en- 
traves, à nous prendre dans ce réseau diplo- 
matique odieux, qu'elle file au milieu de ses 
brouillards, comme une araignée gigantesque: 

On s'attendait, monsieur, à vous voir saisir 
avec empressement l'occasion d'encourager cette 
œuvre de haine et de rapine. " " 

Vous trouvez que les corsaires h^>nt pa^ 
assez d'audace. 

« L'indécision du rocfuvetnent, dites-vous^ 
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dé^M&ele vidé dtf cervem. Vouloir et ne voo- 
lotr pas, quoi de plus misérable! Quant à moi, 
je n'a^ets pas plus la politique sans tête que 
ritalie sans Rome. Et puisque j'ai prononcé ce 
mot, Rome, souflfrez que je m'interrompe, et 
que ma pensée aiUe à ce vaillant qui est là-bas 
sur un lit de douleur. La gloire et le moit 
sont avec lui^ €e qui confond, ce qui accable^ 
c'est qu'il ait pu se trouver des hommes pour 
lever l'épée contre cette vertu. Ces hommes se 
disent les hommes de Tltalie. Ils crient qu'elle 
est victorieuse, et ils ne s'aperçoivent pas qu'elle 
est déeùfitée. Ah ! c'e&t là une sombre aventure, 
et l'histoire remilera indignée devant cette hi- 
deuse victoire qui consiste à tuer GarihaMi afin 
de ne pas avoir Rome l » 

Il est très-regrettable, monsieur, que vous 
n'ayez pas délnté à Londres ce magnifique mor- 
ceau d'éloquence, au lieu de le débiter à 
Brutefies. 

Que de hourras frénétiques vous eussiez ex- 
cités! 
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Lès Belges vous cmt spplàûdK^^aiis Amte; 
maïs ies Anglais vous auraient âéc^né les hoa-' 
neurâ du triomphé, et leur enthousiasme se fût 
élevé à eoup ôôr jasc^'au vertige. 

Pour noua, Français, qui, dans la discussion 
de la qtieslio» romaine, somnfês ^us csdioas, 
plus logiques, et, disons-le, plu» honiiôtes, — }« 
ne parie nt de vos démagogues, ni des joeraa- 
Bstes achetés de longue dato par M. defevour, 
et dev^us tes mercenaire^ du Piémont (*), — 
votre discours ilous indigné et noifê^ btesse j«rs^ 
qu'au fond de Tâme^ * 

La glcrire, la verttf, le droit de GarîÊaldi 1 

Pouvez-vous abuser à ce pohit du lainage et 
méconnaître aussi complètement le sens et la 
valeur des mots? . , 

Où sont les b^Uailles gs^nées par cet homme ? 
Où est son MareBgo?:Ott est son Wagram? Oià 
est son Austerlitz? Allez-vous comparer à 

Alexandre, à César et à Napoléon ce^ sei^nl 

., • » ••. •• 

(*) Il y aura là-dessus des pages curieuses à écrire, lorsque 
Theure des révélations sonnera. 
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aiettfitachtt et mal pdgséy ce ebef de emdût" 
tieri poQdsé f9t la révolutîoii, qui seule lui a 
jprêlé âa force? 

Le jour où elle a'a pu lui donner l'élan né- 
oessaîre, il est tooibé platementi honteusement, 
comme le premier aventurier tmu. 

Quelles ont été ses victoires en Sicile? 

N'aurait-il pas soceombé à Naples, sans l'in- 
tervention de CSaldini? 

D'bonneur, U y a de ^uoi poulfer de rire, 
lorsfu'on voit lei^ efforts que vous fail€^ pour 
traoslEHrcner en ee^osse de f^eire un homme 
i^Qurageux s^pu^ doute, mais absolument dénué 
4e .géuie iuBiteire, et que le dernier fantassin de 
nos armées égale esk valeur comme ra intelli- 
genee- \ 

Croyez-moi, laissez à MM. les Anglais le soin 
de gloTÎlier fiarihaldi, et rougissez de vous as- 
socier à leur méchiiuit vouloir, à lairs indi- 
gnes manœuvres* 

Quant à là vertu du sabreur de Caprera, elle 
consiste dans un entétemmt absurde, dans une 
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désobéissanee formelle à toute espèce d'auto- 
rité, dans une cc^^e brutale et foi&îiie de là 
folie contre ceux qui s'opposent â^ ses teft^ 
iatives* 

A-l-il atôez prodigué d^injures à la France 
et à son gouvernement? 

Si vous admirez ce gmire de v^u, c'est que 
vous lut trouvez une aariogie touchante avec 
votre manière d'être vertueux.' - - . 

Placez-vous à côfè de Garibaldi 9ur le même 
piédestal, et passoâB à la question de ér&à. 

Il faut â'appet6r Victor Hugo et ^nner % 
main à tous les fauteurs de désordre, à tous 
les partisans de la révolte et ée l'anarchie pour ^ 
oser soutenir que ces aimables et conscient 
cieux Piémontais ont le droit de s'emparer de 
la ville de Rome< 

Je ne me charge pas ici de vous répondre 
moi-même, et je cède la parole à des écrivains, 
dont le nom, comme l'autorité, vous écrase. 



mm 
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QiaelQvies opinions plus sa^es et pluin 
décentes svir le poxivoir tenriporel. 



Écoutez d^abord tin {mbliciste israélite, un 
membre du consistoire de Paris, M, Cohen, que 
vous n'accuserez pas, j'espère, de fanatisme ca- 
tholique. 

(( Le gouvernement du pape, dit-il, est un 
• gouvernement régulièrement établi, reconnu 
par l'Europe, envoyant aux diverses puissan- 
ces ses ambassadeurs, ayant avec tous les Etats 
des rapports diplomatiques. Je me demande 
de quel droit on somme ee gouvernement de 
sê dépouiller de ce qui lui reste encore d'un 
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territoire, qui a été envahi au mépris de toutes 
les règles de la morale et de la loyauté. 

1^ Je vois bien l'intérêt du Piémont à sou- 
mettre toute ritalie au sceptre de la maison 
de Savoie; je vois bien l'intérêt de la révolu- 
tion , je vois celui de TAngleterre à chasser le 
pape.de Rome; mais il ne m'est pas permis^ 
dans la droiture de ma conscience, de re- 
chercher en vertu de quel droit agissent le 
Piémont, l'Angleterre et la démagogie coa- 
lisés. 

» On me répond que c'est au liom du droit 
des nationalités. 

j> Je ne sache pas que ce néologisme politi- 
que soit entré dans le code des peuples mo- 
dernes, et J6 n'y trouve nulle part autorisée 
p£X]^ropriation pour cause de nationalité. Le . 
pape est maître chez lui. On peut critiquer sa 
politique et ses .actes; mais lui enlever ses 
États fWce qu'il ne sait pas les gouverner » 
{disraties démagogues et cet illustre M. Abouty, 
il xf0^ .affaire paife lui et son peuple. Nul en 
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ItaUe, pas pKas qu'ailleurs» ne peut légitime* 
meojL reveadiquar Rome comme appartenant à 
Tunité italienne» et réaliser à l'égard du souve- 
rain pontife la fameuse théorie proudhonienne : 
< La propriété e'est le vol. » 

» Le jour où cette dernière violation du droit 
de souveraineté par la révoluti<»i serait con- 
sommée, . il n'y aurait plus rien de sac^é ni de 
stable dans le monde entier» et tous les terri- 
tc»res» et tous les empires» et toutes les pro* 
priétés seraient le prix de la force et de l'au- 
dace . 

:» Ici se place une situation extrêmement 
grave» qui touche aux plus délicates questions 
de la conscience» et que je n'hésite pas à pré- 
ciser. 

» Des milliers de mes concitoyens catholi- 
ques s'alarment et s'effrayent à la pensée que 
le chef de l'Eglise pourrait être contraint d'a- 
bandonner la ville éternelle et d'errer, au mi- 
lieu de la société moderne» un bâton de pèlerin 
à la main. Plus compétents que moi et que les 
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révolutionnaires qui lés combMteiit^ils affirment 
que rindépendance du saînt-siége est indispe»« 
ssd^le à la liberté de conscience au monde ca^ 
tholique. Et ils ont év^emment raison. Car, il 
ne faut pas s'y tromper, derrière la lutte poli- 
tique et soi-disant italienne doift Rome est le 
théâtre, il y a, pour là révolution à la ftris 
religieuse et sociale, qui a commencé i Lu^ 
ther, et dont 93 a été la terrible expression, 
un ardent désir d'en finir avec le catholi- 
cisme. 

» Oui, c'est bien l'existence de la religion 
catholique et peut-être du christianisme qui est 
en péril dans la crise italienne, et je conçois 
rémotion de tous les catholiques sincères devant 
ces terribles èventuaUtés. 

» Eh bien, que la révolution triomphe, et il 
n'y a plus de sûreté pour aucune religion, pour 
aucun culte. Après avoir vaincu le catholi- 
cisme, on attaquera le judaïsme. Le protestan- 
tisme lui-même sera renversé, et la déesse Raison y 
de par le socialisme moderne, s'imposera de 
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nouveau à tons^Ies hommes, sous peine de 
mort. 

» Pense-t-on que cette grande chose qui se 
n^vnme la papauté, cette vaste organisation 
reMgieûse, morale et politique, qui se nomme 
tetîa^olicisme, puisse tomber sans qu'il se fasse 
un trouble immense dans le monde? Si ce jour 
arrive, il msarquera une ère d'effiroyables désor- 
dres tnoraux et sociaux, les passions religieuses 
s'étalteron^; dès luttes saiaglantes éclateront sur 
tous les points du globe, et qui sait si les cultes 
dissidents ne seront pas les premiers victimes? 

1» ie ne veux pas de démagogie religieuse, 
pas plus que de démagogie sociale; je croîs au 
progrés divin des civilisations^ des idées et des 
institutions moraleè; je crois au lent et suc- 
cessif développemeut des principes de liberté, 
d^égalité, de fraternité, de tolérance universelle ; 
je ne crois pas au succès des œuvres de vio- 
lence, d'anarchie et de sang (*). » 

(*) Extrait du journal la Fronce (30 septembre 1862). 
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Trouvez-vous, nK^^eur, que cette argumen- 
tation vaille la vôtre? 

Si vous n'êtœ pas encore assez convaincu de 
la fausseté de votre manière de voir, prétest 
l'oreille suix paroles suivantes, prononcéasi le 
30 avril damier, par M. Guizot^ présidmit la 
séance d'une asseoiblée de protestants. 

« Une perturt)ation déplorable atteint et aCr 
flige une portion considéraUe de la graiEide et 
générsde Eglise ehréti0nne. Je dis une pertur- 
bation déplorable, et c'est mon propre senti- 
ment q^e j'exprime et que j'ai à .coeur d'ex* 
primer. Quelles que soient entre n(ms les dis- 
sidences, jtes séparations même, nous âomme^ 
tous chrétiens et frères de tous les chrétiens. 
La sécurité, 1# dignité, la lib^té de toutes les 
Eglises chrétiennes importent au christianisme 
tout entier. C'est )e cbrisliamsixie tout entier 
qui a à souffrir quand les grandes Eglises 
chrétiennes souffrent; c'®t à l'édifice chrétien 
tout entier que s'adressent les coups qui frap- 
pent de nos jours telles ou telles grandes con- 
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$tractiotts qui le composât. Dans de tdles 
^reiLves, nous devons à iojsAe la grande Egtise 
chrétienne noire sympathie. » 

Et plus tard, donnant dans nn livre (*) une 
explication plus lar|[e de sa pensée, M. Guizot 
ajoute : 

« Pendant que le cathohcisme est menacé 
dans son établissement extérieur, le christia- 
nisme tout entier est en butte, dans sa base et 
son essence, à des attaques encore plus graves 
et à des périls plus profonds. Le matérialisme, le 
pmihéisme, la rationalisme et la critique histori- 
que portent, chacun avec ses armes propres, au 
christianisme dogmatique des coups divers, mais 
simultanés et continus. Le surnaturel, c'est-à- 
dire la substance même ^ christianisme, est 
universellement nié. Il y a comme deux dieux 
ta présence. On veut que nous délaissions le 
Dieu de la Bible, et on nous demande d'accepter 
pour toute religion un Dieu abstrait, qui est 

(*) U Église et la société chr^ienne, 1 volume iii-8, chez 
Michel Lévy. 
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aussi une idole d'inventîoB humaine, car il n^est 
autre chose que Thomme et le monde cônfon-- 
dus et érigés en Dieu par une science qui iê 
èroît profonde et qui voudrait bien n'être pas 
impie. A la place du christianisme ^ de son 
histoire et de ses dogmes, ces grandes solu- 
tions de notre destinée et ces sublimes espé- 
rances de notre nature , on nous pr(q)ose le 
panthéisme , le scepticisme et les^ embarras de 
l'érudition. 

» En présence de ces difficultés et de ces pé* 
rils, tous les chrétiens ont évidemmMt un grand 
intérêt et un grand devoir commun : c'est leiir 
foi et leur patrie religieuse commune qu*îl s'agît 
de défendre. » 

Vous entendez, monsieur? Mais ce n'est pas 
tout. 

Après ces deux écrivains qui, par leur puis-^ 
sance de logique et le sérieux de leur caractère,' 
vous dépassât de cent coudées, voici un phi- 
losophe célèbre, un de vos collègues de l'Acadé^ 
mie, M. Cousin, qui» au milieu des graves dé^ 
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bats qui s-éléteiit, juge à propos de faire une 
profession de foi publique et de jeter soti opinion 
dans la balance. 

Dernièrement y à la fin d'une réunion de 
Pbsiilui, il aborde l'évéque d'Orléans, et lui 
dk, devttt cinq ou six de leurs confrères, sur 
les marches mêmes du grand escalier du palais 
Mazarin : 

« — Monseigneur, la philosophie matérialiste 
et athée peut être indifiérente ; elle doit même 
applaudir à la diminution et à la dégradation 
de la papauté, ear îa papauté ne lui est pas 
nécessaire pour appreiràre atix hommes que 
Yêmi^ est un résultat du corps et qu'il n'y a 
point d'autre Dieu que lo monde. Mais la phi- 
losophie spirituàKste envisage d'un œil bien 
différent ce qui se passe. Si elle n'est point 
itYeuglée par le plus sot orgueil, elle doiti^^* 
voir qu'en dehors de f école, dans le genre hu* 
màin^ lé spirituali^Qfie est comme représenté 
par le chlristiaaisme', qne le christianisme lui'^ 
même est excellaaoiment représenté par l'Eglise 
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cfl^olique, et qu'aipsi le Saint-^ère est le re- 
présentant de tout l'ordre intellectuel et moral. 

» Je tiens cette suite de proposîtiims çoaaia^ 
inattaquable, et je me cbargeraîs^ de les ét9l)lir 
iHlctorieusement contre qui que ce fût, pourra 
que l'adversaire admit Dieu, c'est-i-dtreun Dieu 
véritabie, doué d'intelligence, de liberté et 4'a<^ 
raour. 

» Vdlà pourquoi, monseigneiu*, sî vous vou- 
lez bien me passer une expression un peu h^ 
miMére, j'ai besoin pour le genre humain d'une 
piqpauté ^a^sez forte pour être indépendante et 
pour exercer effîcaceme&t son samt ministère» 
Je la veux forte , dut quelquefois en gouffrir 
votre très-humble serviteur et çoaûrère. Oui, 
que Rome mette à l'iftdex mon livre du Vrai^ 
du beau ^ du bien^ il n'importe; moi^ je lui 
demeure fidèle, et je la défends à ma manière 
au nom même de la philosophie. Que serait-ce 
si je vo>}S parlais comme libéral, tel que je l'ai 
toujours été à la face de mon pays? Et que se- 
rait-ce encore si je vous parlaia comme un^idl 
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M âdèie im de l'Italie? Mais je ne veux pas 
voQS retenir sur cet escalier; je vous prie seu- 
kaa^iif si vous écrives à Romej de me mettre 
aux pieds du Saînt-Pére, et de lui dire que, 
malgré moa indignité, je prends la liberté, 
dans cette déplorable circonstance, de me ran- 
ger parmi ses plus déclarés défenseurs (*). y 

Notez, oKMisieur, que je ne puise, pour vous 
confondre, dans aucune des réfutations qui 
émanent en ligne directe de l'élément catho* 
lique. 

Ce sont des hommes que la papauté même 
était en droit de considérer comme ses enne- 
mis, qui prennent en main sa cause et défendent 
le pouvoir temporel contre l'immoralité de vos 
attaques^ 

L'Italie, dites-vous, est décapitée. 

C'est fâcheux. 

Elle continuera de rester une nation sans 
tête, ou elle prendra Turin pour capitale. 

(^) L^souvsraineté pontificale^ par monseigiieur Dupaoloup, 
pagelS4. 
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Quant à Garibaldi» si on Tavait effectivement 
tué, comme vous dites, pour ne pas avoir RomCy 
les honnêtes gçns ne le plaindraient pas, je vou& 
le jure, plus qu'on ne 4oit plaindre un bandit 
de grand chemin, recevant un coup de feu au 
moment où il s'apprête à dév^diser le voya^- 
geur. 



Jv.zv.A.XXX 



Suite de l'a.n.alyse. — Le Q€LXXiin de Pa.rie. 



Voilà donc toutes ces pompeuses divagations 
de Bruxelles réduites à un peu de iVimée , que 
te moindre soiïfQe de la logique et de la raison 
disperse. 

Revenons au livre des Misérables. 

Les deux premières parties de Touvrage sont 
consacrées, comme on a pu le voir, à de longues 
diatribes contre la société, sur le compte de4a* 
quelle vous daignez mettre toutes les misères 
d'ici-bas, toutes les souffrances , toutes les dé- 
pravations» tous les malheurs» tous les crimes^ 
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Et, comme vous tenez à ce qu'elle ne se relève 
pas de l'accusation , vous encombrez de pièces 
mensongères le dossier du procès; vous inven- 
tez des crimes, des malheurs, des dépravations, 
des souffirances et des misères d^ fantaisie, pour 
qu'elle soit irrévocablement condamnée et qu'on 
la remplace par une société modèle, une société 
de votre choix, — la République. 

C'est bien là, n'est-il pas vrai, le plan de 
votre livre? 

En conséquence, les trois parties qui restent 
vont s'occuper de la glorification des principes 
révolutionnaires. 

Vous commencez par flatter le peuple, c'est 
l'usage, et cela rentre en plein dans votre tactique^ 

Brave peuple! 

Excellent peuple ! 

Accepte nos louanges, hume notre enc6^&t 
prête-nous ton bras pour démolir I 

Du premier coup vous tombez en extase der 
vant le gamin de Paris> parce qu'il est le n.oynit 
de l'émeute et le geriRû des révoli;^ti0iis. 
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comme un dbamé, hante le^cabantf Mwftli >ée» 
«âMVs, ipàQie^ém^SÈti^ f9ià0 wtpA, ^duMe 

^Viaknwt? ô'eit^a jeti jUmnaè»^. . .1 
Si un iHu9lr6jé<^am<MWM»iwWrattriié^^ 
d'une valeur mûrate iaiHmtoat^te; «['affinaftiH 
pas (pie rianocmee est-k^^Hft , JABaàis4»']|& 
ft'avis^ait d'aUeF>ry'<ïii^reh«r. * - -v^ 

< Cet être braiUé^ gouaift»^ bateiUe^ a/dai 
eyffons dtanma m baidt^in el \^ guaniHâi 
G^nme un philos»]^» pêdbe |lMB4!égoi]|> «n 
âfmi la gatté^de yiratattiiHce, ftiMitte Â^ aii 
verve les eara^ass^:. rmad^ M mofid^ .affîe4t 
«bmlfi) aoelam^. 6| eags^uiat teiaapèrQ ièUcàiâl 
p^ Jfeifcvito'^l^tfe, ffiad|;iH)âîe Vhjê te» lâiytb^ 

f) T«tte Vli, loge $2. i " • ' 

* ^ 



FOifmpe» M VAutredwa l8 tmem at dtt>wrt 

iBOMÎeiur. ^' 

•wi «réifttgféabittaiHil sv eM amedd ia^igà^ 
: .ifo M >ftd0 iptt. de ;voM tirréiéreiiee mU^ 
gmM« loup è|08- ^esAlawer ^ fiât Ce qja«» 
Y0M admires te jfb» dus votre faéroe de l'égout 
el<lii Amastor, c'est qu'il i^ ebanscmttâ lessupers* 

ves sw ta» ks peMc^ lonqpie» 4 {tassant i^e 
4e FUamtvilé, An^m&èê^ eo -face 4i| nuraéro 
§9. et 4Ut oftj^ denses i ta ports eochèm.^*^ 
9>omqw>i fi^-^» cela è eelie (orta? loi deiDaade 



(<) ToRie VU, pi^ 86. 



êatfe M hMStetff : n (?eif là, ea effirt, que d^ 
meure le iieiice du (Mqpe. » 

Mv de^ Yoltaere n'a fateai» eu d'impiétés plus 
e^vîMS ffbm défieates et plus fines. 

En voici une tout à fait étiaoelttite : 

« Ikt condamné à mort^ dans la diairetle, 
éooMe aen confesseur. L'eafitfU a*écrie ; — Il 
parte à son ealottn. Oh ! le capon 0! » < 

J'avoue qu'il est impossible de pousser plus 
loin l'esprit et le blasphtoie. 

Le passage suivant continue de nkontrer au 
public votre impiété gracieuse et la décence 
parfaite de ^^e plume. 

€ Gbarapionnet, qui brutalisait les miracles, 
était sorti du pavé de Paris. Il avait, tout petit, 
inondé les portiques de Saint-Jean-de-Beauvais 
et de Saint-Ëtienne-du-Hont (deux églises chré- 
tiennes); il avait assez .tutoyé la châsse de 
Sainte-Geneviève pour donner des ordres à la 
fiole de saint Janvier (*) t 

(') Tome Vli, pages 86, 96 et 99. 
(*) Tome VU, page 101. 
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. Vottlez-yauii mowm^f <{^. h "^^^^^ ^ wi» 
q)iiiion franche et olaii^.? 

Biea éviiteauqapt^te.fftrqn^t (j^JNri^^ 
lu votre œuvre, ear S y a. dis Im qfâ i9i|^ 
sent aux GÎt0yBfl& le respect pour la r^ion de 
VEtHf et il est ifflpoesîUe d'ouvrir un ^de vos 
volumes safi^ y trouver \m outnig^ «nç i^uro, 
une marque de mépris pour cette religiw^ 
placée sous la sauvegarde de la justice* 



« 
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XXÎ^ÏV 



6^rivT?6cHe. — MptrtiaR et' son 0rriricl-p<^TV*» 









ft y a âotts^e d)apitf eà sur Je fitem^ rfe^ JPttri^; 
ékmee ^a{iîti:^s;'Âi ]^s ni môlAs, qui semblent 
avoir été rédigés à Bicêtre. ' • 

'lè^ lafiM^ éte ^««té-^l^ tirades dëbâgôgi^tied 
afQff4)ai^e§ to«i# TOUS litres t^àfi éeUë \v^(s^ 
ddctiofi, aussi I<»igae et mssi 1t^iëiisëc|V*eI1é 
«lîévôMiïie, ^ .; ^ - ' 

Ifcmk rètfOtiVei^iid (%ls pluiii tai^d, en tempil 

6és dSuMtïMi^itrës édàt é<;rïtè ^v tireUrô etf 
scène le p^'6aWôéhë, farçéià ibalingre^; »fôîl 
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des Théni^ier, tos ignobles ooqrnus 4e la 
gaf|[0t6 de MoatférmeiL Cet ahOL prb e& 
frippe par Togresse, ta mère, est i^ndoimé 
é9m les raes de la capitale. 

Les Tbénardîer o&t fait bKBqwroate. 

Vous les ramenet â Paris pour les besôkis ée 
TOtre drame. 

Et» à propos de drame, perm^leE-'mm de 
^ l'egretter, monsieur, la Tîpenir d« miiibt^re, 
-qui n'a pas autorisé le âiéâtre de fÂmlMftt- 
Coflnqoe à jouer la i»éce tirée de vos ?olum^. 
i4 |mi|dte de J'iatt» f f^ Mi^féi^wx,9Mm^)^ 
ii|iûM|v^ des l^SQQs de mf^e pn^fiua Ipi^ 
tattîles. 

Deux luifres pers(pQ,a^ «utrent m saèiie 
ave^Ie paiîi Gavroche* G'eot M^aius et MdgFmk 

Marius est une espèce de niais M^iff^ pour 
Içg^ you& témG^ eç i^ni9 le ccBur de Cc^seHe. 
La jeune fille e^ sortie du couvent des Ben^r- 
^eS| où dy^ a . ^ , jw«i , 4dttQa^d% ^i^^bahite 
™deJp^e5|, aï^Jea«J¥;4^.. ^ 
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EBe la çmt 4MI j^re. £<^ii^<<« 90 juge pas i 
ffopos éè la d^on^per. 

> Le ?i«QK GiSêiiftrflMid ^ ub lype de l'anciM 
^'«le, 4|se VMS ^8My«ft de rendre ridioitot 
parée t|u'tl esèere les r^pi^^lîeaine et qfa'H jpMrr 
fesse pour les tratoeurs de sabre qm estîoit 
«ilAoert. Ce i»Mlm»infB^ iq^ nnwr marié à 
eû«tre*e<»9ir uœ de «a filles «1 cdonel iMt^m 
de PonM^ccy» — k laéne qui , Uessé sur 
b chaoq^ de ktlaïUle de Wateribo ^ a: crd 
que Thénardier lai sauvait la vie» parée fpn» 
te rois A r at^ iMiiUaU daias ses poches» -*^ 
M» GiMenonaand y die-je» «at le tert grave ds 
s^[HUfw Marîse, sea pfl<U*âto, dia>arm,so9 

•-« (ta veoeaUes me laisser eet enfont, ou je 
le déshéfàtey anât-ë ditt^ 

Le ynem se^de ^^wpereur Be saerifift pac 

eioèa de iMdressa p^aanieUe. K ne fit plm 

Marins ^ iMurut daM i'jeoMaieftU . < 

' Toiiâ eela iaar<iherak disses (biWf. aaaa me de 

eè&k p^cpéloefieft memiiiibleapes . qû ^leiii^ 
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êchaf>pMt atf iffiHeii èe'VW préoesupf^oBS dé- 
mocratiques et sociales. H est impossièlê'âe ut 
fias cmicitire que vèoi^ éerivw an hann!, «tas 
f^ré jâimi§ li pAge éedte, pour v^r ^4fti 
ff«sl pa$ en cottifailtetios flagfMte avBC H 
page quf' précéder. 

' € M. GtlIeMhMnd^; ftHé»-^^ aVflftl â06 
Ihéôries. Eli void txne. QiftàAd ufthefitifito B^lfisf 
fértme laîde^ refêchè, îégiéme, ptema de droite; 
juchêfe sur ïe code et jalouse au 'besoin, il fl*â 
ii^tfune feçon de s'en tirer et d'avoirla psAin 
ti'est de htkser à sa femme les corddne 4(b là 
bèurse. Cette ^dicatioft le fait IttHne. La femnofe 
fc'oecupe atoi^ et se pfiâtiiMîBe s^ mairi^mmt 
des espèces. Pendant qne son mari la délafe'se^ 
l!lld a la satil&fiicliôif de fnfiiêr HStm vttstfi. Cette 
-théorie, M. Gillenormanïl' se 1^$taî% ^|ipKqtiée, 
8t jeKe était d^entfô^ t^n ifisleifi^. tBt femine 
avatt admIflPistré la fbrtmHè êe tctie Ihçoti, ^tf^ 
restait à M. (Hlleiiolrmaiid, «piand i» beaa^ jooï^ 
fl %é H^ouV^rvelif, jadiede tffidi vîfre en plaçîint 
^Éîe«(|ue^ tout €âr ^i9ig&fi tvM qu$ifilaiiiè4e;miife 
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livres de îrenté, dont les trois quarts devaient' 
s^éteindre avec lui (*). » 
Donc, le colonel est un franc maladroit d'à- 

voir empoisonné son existence par une sépara- 

- ■» • ^ ^ , 

tioii cruelle, pour laisser à son fils ITiéritâge 
d^im aïeul ruiné. 

Cela montre, une fois de plus, que la tâche 
importante pour vous était de broder mille et 

une divagations politiques sur lin canevas quel- 

» 

conque, un canevas sans régularité, sans des- 
sîn, dont les incorrections font rire le premier 
écolier venu. 

Enfin, ^importe. 

Marins qui, du vivant de son père, he' s'est 
pas du tout occupé de lui, s'en occupé déme- 
sûrement après sji mort. Il compulse le lUani- 
teuvy y trouve le récit des batailles où s'est 
illustré le colonel, devient enragé bonapartiste, 
entre en lutte avec M. Gillenormand, et pousse 
l'enthousiasme de Ms-^ifMiions anttroyalistes 

(*) Tome V!ï, pages 125 et iS6. 
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jûÊcpfk erieir un jour en présence du viefflurd : 

c — > A bas les Bourbons et œ gros Gocnoii 
de Louis XYIII(«)!> 

Voilà qui est d'un goût adorable. 

Quelques lecteurs trop susceptibles trouraroiit 
le mot peu respectueux dans la bouche du poète 
qui a chanté les fleurs de lis et le drapeau blanc 
sur les rhythmes les plus sonores ; mais ils ji^ 
savent pas que, depuis, vous avez fait la ga- 
genre de couvrir de la pourpre de votre styl^ 
tout ee qu'il y a dans le irocabulâire d'exprès^ 
«oaMmmondes. 

C'est une réhabilitation comme une autre. 
Vous réhabilites iiea la république. 

Alors» je ne vois pas qui vous empécher^t 
de parler sa lan^e. 



(i) Tome VIH, page U. 
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Après avoir quitté la maison de 9pa atenl^ 
^ lpn|S^ 45fao<jl^ 4u boiribomiii^ qui J'a^toaniil 
tonlefl^ le rttdctyaot, Ml^ius alhi s'insta^ w. 

âroc les ressources qu'il pourrait a© créer lui- 
lilfiine^. ^^ refusi^ k peiisiou ^e le Meittard 
VQ^lak lui servir- 

Y II tornk» dftts lyoe eipèûe de joid .<l£aiiQC)^i«, 
^Riie^ daps we snccuwaJij iir$^â^,8çcxèt0^ 
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OÙ ses idées bonapartistes se modîfièreiït et 
prirent la teinte de celles de Tendrôît 

Ifee dizaine d'étudiants conspirateurs devin- 
rent ses amis. 

Cette bande tumultueuse de jeunes fous, que 
vous faites raisonner jet^&raj(gonner, nous donne 
la mesure de la sagesse de vos opinions et 
de la pureté de vos sentiments. 

Vous mettez dans la bouche de ces répuhB- 

et de sottise à offrir aux élevés actuèk àe nos 
écoles, — toutes les phrases saugrenues, toutes 
les boutades impies dont j'ai donné précédem- 
nient le spécimen. " 

• Dà 'outragent te rélîgîôn du Ghrfet; înaîsv éô 
revanche, Ils né seraient pas êloigxiés' dé prb^' 
pù^ét au cKi*neûvîéme sîiêcle un retour aïïîf 
îtfgés'fràîënntei-^' ' ^ ' ' ^ '^ 

'* «c^^ N'îftsuîlôrfs pasles dieuxrî — s'^éfene iSrir 
ée ces bls^hémateurs précoces, qui, fort heu- 
rélfôknéiit {Àdt ik Fi[*âncfe,'n*6nt existé hîef et 
a*ëx^èbt*laÉ|î«ra^ *dans'Votre Tnmginâ* 
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tkm'^é^tSj^Mfàv^hf -*- « les diMx m j'en 
fmit p&^^4ke^ fm siS^. Bmm la Mtitr« on 
«dràrv^nm^ les jgi&nàê nêax m^es pafaîis. 
fISë flsoftts^e à pfdfil ée «Hadette, cooiéto kr 
Tîgiimiite,^^i§HM^ est Mieore pour oiéF 
I^^ôMtere de Gf llélè. Ht m m'm pair prouvé que' 
9m & lânma pffi^ b imit isc^Her d^oiB le tnmd- 
(â^iit des wûk^ bn bmefaent tour è totir les 
trous smc se» doigts, et j*fti toujotrrs cm qi0^l& 
êM^pdiyr qttêlqifô ^i»»è dan» la caâ^dedé 
Ptesévaehe (^. fr 

-"B*l*c0^ àss^ pifr?- ^t-ce asàsa jôlf? • ' 

'Ge&'ltofiiieti^, â00 4[hiiâUe», ees j«idtcié«t r#^ 

foètioiisB», 4aiit lâ^piât^ne sonrpàs mâ-^: 

jeiirflF^ tionaè&t M^^lêm eafi^ des diseotirs du' 

« ---:^ai isoîft ie désire ottMier la vie. Ltf- 
i^^Sk ûàe iôvefiliâli Miâeli^ de |e fie saifi q»!!' 
Qëia ne tEo^ deff 61 eelà fie vsiut rien^. On se 
ctfése 4e êovit vivre; 4Jè bonheur ©st^^ Viett» 

- ; - •*- ' • -,■ - . ' ^ - ' , ■ • ~ r ' ' .' 

{*) tome Vfti,' page 8^.- " 



cMssie peisi d^m sefoi eSlé^ QêtÊt t h iUmr 
mirimèqpM des gens» eBe n'ait gnàte ptos ve^ 
pMtaU». Éooulex fe p«(légfii<itte fot.H^wikiu 
fjrit dtt^ voisin; filatic 4xar btayie est ftuoee* Sr Ifr 
Hs ,i^l«tt, ooime i affwgerttH la ^dsioAdiiet 
tlâe Ittf^ qm Jase d^nae àè^Mb «M piifii le^-^ 
ntaiense qm i'ioiik et lé iKû^wre Mea. fi f^ 
juste ant»t âeryiQe& lUtts la vertu qu'ï 7 $l^ 
ti!Ms JMi manteM ée Bîogéae^. Qnî admipez** 
veusy ie tn4-oft le timir, César (mllraliiet 
Oénéfriement en est pour le tsew^ ¥ive Bi«^ 
tns? B a ttté. ffeslsa ^iii&t la v^rla* Le fint^s 
qai Hsft Cl$mr ^aît aCEiettrena d*Qfte iMUie de 
ffailft ftf(m. Qne i^Htos^^^ioQS qm je wos (Hea^ 
i/bomme est ^mauvais, Fh<miiDe ert ^diflorme^;, 
le papi^n est réosû^ rhomme est raté^ Din 1^. 
manqtié e^st aoimsd-UL Ufte feule est un chah 
de laîdem^. Le fg&ssàÊ» Tigni est m aàsèi^ 
nèle* FiGirmie rime A iftlteie» Vu h spleen 
eompSqM de la mél«ni(dîft^ avec la nos^ 
gie, phis rhypoeondrie, et je bisque ^ et je 
rage» et je biiflb, et je m^spttiiie, 4t je m'as- 
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9omm y 9i je n^enbèle)' Qm Din affie «a 

.V^âfc» mosflievr» tes puges foa fm» toivee 
ai plein christianisme et en pleine dirfHsatioB' 
fi^çaise. > 

Et vous vow présentez i la société eamms 
un écrivan q«i vent CMrriger et instrairef 

Avant ^airéter sen çhdx snr vons, en ira 
bkan certakMinâQl dierchMr des profesaeieps anx 
Petites^Maisen». 

Hftrins, n& smr, as promène dans Paris avec 
deux de ses nonveam camasades. 

Os soirt dans le quartier des HaUes. 

t — Voici, dit Fun, la rue Platrière> nom- 
mée aujourd'hni rue Jean-Jacqnes^usseaii, à 
wiise d'un ménage angnUer qui Thabitait il y 
a une soixattUme d'années. C'étaient Jean4ac- 
qnes et Thérèse. De temps en temps il naissait 
là de petits êtres. Thérèse les enfoniait, Jean- 
Jacqnes les eitfanirMvmi. 

(*) Tome VUI, pages 79, 80, 81 et 85. 
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Jean^acques ! Cet homme, je l'admire. ' fi sr 
BSNXâ SEs^mFÈMfS'f scxH ; maiir il a Mx^éé le 

Avouez, monteur, que si le succès 4e voire 
Ven^e 4eva^ s'expliqua autremeiit que paf la 
ourio6llé, te>câpriee, o« Finstiaot maiadrcÂl 
d'ôppœitit»! trop Iré^uent ohé? lès dasses 
bMrgwkesy A. fkùâmt éâsespéf^r <te-^6--^ 
ment public et de Pesprit natioM^v 
; fou» le% mots i^obtes déjà eîlés r t liO^ni- 
cifix est une potaice <iui â^eâ d» succès,^ » ^^ 
€ Fille de^^ Umù^ tiire^moi mes bott^^ > etc. , 
sont empruBtés à vos jeunes démagogues. Ils 
cbafiteui : J'aimom 4es filles ^ et fûinwm k bm 
vm^ € portent des gilets lënuk^res, n'aiment 
rien tant qu'une querelle, si ce n'est uAe émeute, 
elrient^t qu'une énaeate, si oeii'^est une^é'* 
voli^n; toujours prêts à cassm* un carreau, & 
dépaver une rue, à démolir un gouvenÉj^eM. » 

(') Tome VII, pagr78. 
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U&toàteat ^^çx^nplake^e la charte Touquei, 
publiée sous Louis XVUI, et s'écrient : « — La 
charte mMamorphosée en flamme! Us i^peBeitt 
Ç^q^diéM JBMntigfHirJej et divaguent sur la Po- 
japie^ Us i^veot qme k les cabarets ites ehtffiDU* 
ftfers 40 AOfomwt bibinesy et que les plus câé* 
^s Mat;la Casserole et VAbatUdr. > Ils^iaiitqpt 
les «; guinguettes, les goguettes, les bouchons, 
les cabouitots, les bouiboûk, les mastroquets^ les 
bastringues, les manezingues, et il leur faut des 
tapis de Perse à y rouler Gléopâtre nue 0)« » 
.ji Un matifir M. Gil)en<»inand lisait la Ofiati' 

^A\ vit «ne les élèves des.écol^ de droit et de 
j»4de^m d^rm^t ^ réunir, le lendemain à 
n^éik sur te p^aee du Panthéon, afin d'y déK^ 
IfépeB au 6i4et. d'une questicm relative à l'artilr- 
lerie i^.la garde nationale, et de sonmier le 
Q^ifli^stsiâ. de: ^^ guerre de r^^tiier les canon;» 
(Ny^és dan$ la e^ur du I«Quvre., 






' (*)^©flré v*^f«g«^i, 67,84 0i«a. 
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Ce firiUfHiris t/ttiti la ifitei âti tietii rùjk^ 
liste. 

€ — Tas de mordent I ^ ^ €MYdi|itô «m* 
la place du Panthéoa t Vertu de ma irie f des 
gid^kifi qm étaient hier «fi awrrîeel-1M 
aok leur pressait le nez H* lenr sortHrawt ù» 
laitl r 

Puis, songeant qne Marfais se trouverait Ift 
comme les antii^s, il ajonta dans un redoublé* 
ment de colAre : * - 

« ^ -Quand on^^^ndé que ee^ dfâle a en la 
scâératesse de se âdre carbonaro! PouAfudi 
as- tu quitté ma maison? Pour t'sdler ft^e r^^ 
Micain?... Pssssit! D'abord le pmpfe n%tt^¥f»irf 
pas de ta république ; il sait bien qn^il y a fc^ 
jours eu des rois rt qu'il y en aura fotffoi^fs; Û 
fen burie de ta répuMti|lie/ entends-CU^ cré« 
lin? E^t^^ assez borrible, ee capriee-lât 8^ 
mouracher du Père Duchéne» Mfe test ye«x 
doux à la guillotine, chanter des Fomattces et 
jouer de la guitare sras le baleapi^de 9S^I €*^sl 
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4^ cxaeher «nr tous, ces jeimes getts*lft, laat ih 
i||bA. bétes. B& en 9aiit tous là. Sas m v'é» 
^a{^ ; il fjj^ de reqâriar Fatr qui jpatse 
dav la 4roe pour être iiw&Bé, Le dâ-OM* 
i^iiMS siècle #st dtt poîsmi. I#e prenier polisson 
vsQ^ laisse .peasser sa i^?be 4e bouc, se croit 
OS 4T6te pûçr de wi> ^ vous ptant^-li ses 
«m» ^iraMto^ AJi! Marius-I ali! gueusard! 
a8er.inpei^er en place pubUitiual J'^l vu le 
^^mi^ ^ vois le gâchis. Les sawvftges qw ml 
tgu| nus^ la caboche cmfi^ comose un volant 
de raquette, avec une massue à la pattç^ sont 
BSû^s brçte« ^pie ces ))a^elîers-l|k Des^ mar- 
«p«3ett| de quatre s^nsl sa fait les entendus 
ft le^ 4.o^d<»n^! {^ ..délibère .ef ratj^iael 
C'est b &i â]a m(mi^\ c'est. èvjdwgwieHt k ^ 
de ce misérable globe terraqué. Il iaUaîjt un 
]^^f|»€j; final». |a f rance b^ pousse. O^ibérez, 
p^. droite? !, Et ^es cbo8es4à arriveront, tant 
](^'||p liront les^ournaiiie^ $ous les ^aeuaàfi/i ^^ 
TOèè&ÊL. Cela leur c^te un sou, et kur bon 
sens; et leur jmjeiHjBiBi» et Joar /4Me, «t 
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toor ^rH. On sbft de là, et Ym «âa U 
tsanp âë «îfaez sa ftitnflle; Citoyen», ^ vcKa# 
A6dare que votre progrès est une fofie; : qi» 
Tftré hiinifanité «si ^sr rêve, que v(fti^ réf^" 
iMiôli ei^^ iTfl crâné, qtlè Toti^ Iréff^^ifQïf 
êsl un monstre, que Vôtré^ jeune f*ftincè puéelte 
siort Al kip»af , — et je Vous le soutiens à ibué? 
qui que vous sayez, Tussiez^Voui^ pnMi^i^s, ftfêi 
âiez^votts économistes , fussiez - vous légistes^ ; 
flissîez-voùs plus connaisseurs en liberté, eà 
égalité et en fratefuité que le couperet de là 

gùfflotîne(0: » 

IShï sàvez-voîiô, ' nionsîéùr, q^'û^f à bèàti- 
éoûp dé veirve^èans ce ^dfscoursr? Là ^ritêXê 
diète d^un bout â f autre; et si^TOUs avez crii 
rendre te^ botthôrrtrtie ridicule, eitéurf ' '^ 
Chacune de àes phrases vous sbuïHctte. ' 
Vraiment, c'est inouï, où pour mieux dïré, x^éÂ 
fÉrovidëntte], de voir un écrivain de votre habî- 

* â 

teté prendre le sens commun à rebours, et ne 






' f ) VmleTn, |»gt8 i3t«f mnnM. 
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retrouver un peu de logique et de raison qu'au 
moment où il cède la parole à ses adversaires. 
On ne peut pas réfuter plus victorieusement 
que vous ne le faites les principes et les doc- 
trines dont vous demandez le triomphe. 

J'aime à vous voir écraser ainsi la république 
sous le pavé de votre éloquence. 




XXXVI 



Des amoureux oomxxxe on n'en voit pei«. 
— Xjâ rue des Vignes-Saint- ÀCeiroel. 



.. Afo é'ayoîr l'intrtligeBce contfâète de ce qaî 
va suivre, disoos que Marius, arrivé trop tard 
paitr fermer les yenx de son père, a trouvé dans 
lawMSoa fiinèbre une espèce de testament signé 
du colonel. Ce dernier lui ordonnait de prendre 
fl(OB titre de baron, et de faire tout le bien pos- 
«Ue à un nommé Thénardier, qu'on devait ren* 
c(mtrer focilement dans une petite auberge aux 
environs de Paris, à Chelles ou à MontCermeil 
. .On fie damaiide, monsieur, pourquoi le baron 
de Pontmercy, connaissant la demeure du fmx 
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sergent de Waterloo, n'a pas acquitté lui-même 
sa dette. 

Mais, comme vous ne justifiez pas mieux 
cette invraisem][)lance que toutes les autres, 
passons! . 

En se promenant au Luxembourg, Marius 
rencontre deux personnes qui viennent s'asseoir 
toujours au même endroit et sur le même banc. 
C'est un v^eiDard asseis robuste encore,^ accom- 
pagné d'une jeune fille vêtue comm^ une pen* 
sionnaire. Les ayant vus des mois entiers à 
cette place, Maritts avise totf à coup qua 14n- 
oomiae est d'une grande beaaté. ' c 

Cette beauté merveilleuse a poussé subitn^ 
ment, et l'on peut dire en une nuit, comme 
poussât les roses. 

Pour mettre le comble au prodige, il re-^ 
çoit à bout port£mt une œillade, qui l'ine^« 
dfe des pieds à la tête, et < fait éclore, ditesf* 
vous, au fond de son âme cette fleur sombre, 
pleine de parfums et de poisons, q«'(»i ap^iette 
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Bîea di aurpre&aBt à.ceki» puîsqiie, dite»- 
s^m ^iwite^ i^'éteît une «#01^ qm veuH deJe 
icgarcter comme regarée tme femme. 

La pliraae aet iprofonde e( tout à &ût à rium- 
Beur dit 6me léaikiiii. 

Voire m^oœestgi remarque alors» pour la pre- 
mière fois, qu'il porte < un chapeau ca»B& prés 
de la i^auaei de groises bottes de ^reulîery on 
pantalon .mir Usmo au gwoux et un Jbhabit 
noir pâle aux coudes. » En coftséquenee^ il rt- 
toimiti^^tetidettiatt w LiDBiaibourg ww 4 un 
habît m^i un pantalon neuf» un chapeau neuf, 
des bottet wuv^, et des gants... » Vous ne 
dites pafi m. tea gants sont neu&» oe qui lakse 
le lecteur dans une fâcheuse inoertUnde. 

Les allées et venues de ce jeune homme au- 
tOK du banc périllem voua donnent bel et bien 
une douzaine de diapitres^ c'est^à^ire un goiir 
ileinent de volume» que Pagnerre seirt apprécie. 

Ooœse chapitres^ pour dire qu'un garçon ni^ 
n'ose pas approcher d'une ûUette, et que ceUs- 
^1 fatiguée d'attendre, intarveitit le» fôlB»,dé* 
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(âde hypocritement à une jfirômmiade le vieil- 
lard qui l'accompagne, el mameavre potir aller 
regarder de nouvesa Marixis, « ébloui devant 
ces prunelles {deines de rayi^ et 4'abîmes ! » 
— douze chapitres pour côla> iuonsieor, c'est 
<te la predigahté^ c'est un luie de remplissa|e 
inacceptable. 

Vous abusez de Tinv^tion de Guttemberg, 
conùne disait fort élégammeilt l'autre jour il 
signor 6afibal(£i« 

La j^»e filie, on le devine^^'est Ciosetle ; c'est 

Forpheline élevée |»ar de saintes reKgieuses, 

■ entourée par Jean V^djean ii^une stfveiltance 

austère» et qui, grâce à vous, se conduit en 

vraie pêronneile* 

Marins est bête. 

Gosette a de l'esprit comme en ont ces^.dnœies 
du jardin Mabilte et du qisartler Bréda. 

Juste a<t douzième chapitre» la maiserie de 
Marins se transforme,->Il passe d'un excès de 
timidité à un excès d'audace et se rit des olis- 
tadss^ comme GuiasiàwaL. i4> vi^a proteeteor ^ de 



a i&me aie èvMte esân rin^igae. Gerlaki 
que -Famoureux les a suivis et connaît leur ùo* 
inîdle de la rae de rOttôst, U déménage, et 
voM le cceur de MariBS- dans l'ombre. 

R 

Il a perdu son étoile. 

S'a n'avmt perdu que cela, J'avoue- que le 
malheur serait réparaUe; mais, pour s'éto 
œeiqpé d'anKmr et pas du - tout de Iravatt, il 
Gpmmence aussi à perdre la conâanee de quetr 
ques. libraireii qui Toocupent à des recherches 
bibliographiques et & des compilations» 

Ikffius loge y par économie forcée, dans 
4ette ménie mimire de la rue des Vigoc^-Saint- 
Marcel, où' demeuitût autrefoia Jean Ya^ean» 
lorsqu'il fiit dépisté par Javert.. 

Ici, monsieur, nous alkms passer ai revue la 
Istmeuse collection de bandits, que vous réu- 
nissez sous le nom collectif de Patrùn^^Unelte^ 
e'est^à-dire tout ce qu'il y a de plus knmonde 
et de plus infâme dans la horde des filous émé* 
rites, des voleurs et des a^assins^ - 
Pvès de la chambre occupée par Marius^ se 



lroui« tiA gàtelas, dft é^mMxe une te^itttf 

Un jour te propii&t^a vook^ mettre celle 
famille à k |M)rte, fiane <|li'tlle d^ait 4ew 
termes de loyer. 

Marii» arak par hasard tnate frano» en ré* 
serve, et il ^ait dane uoe 4e <es heures d'î- 
vresee qmi éuivaient natiuneUmneiil iee prome^^ 
•iiadeB eu Luemboorg* 

lia j^ iwtd le oeMir seasible. U payar iee 

deux tentes. ^ 

. GoipBie cela ne caeiitaftl qu'à une aoMme 

de viiigtM)ittq firanca, il chaigea la pociîére ée 

^doQuer à la malheurease fam&le les eiaq kmês 

qui relent, safis dire d'où venait oe j^eçoors. 

Depuis lors, tout à ia d^Mileur de ne paa re- 

- trouver Coeette» il a oublié sea vdtsios et son 

. bi^ifigdt. 

Suivant, un soir» à lu tombée de la nuit, le 
» boulevard extérieur^ efin de gagner la rue Saint- 
Jacques^ il voit deux jaunes fiHes en baitioas, 
t}^ cMiTenl eseett£Bées» ks.dieYeux ôpars et 
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les pieds nus, pour échapper i des agents de 
police. 

Elles le heurtent en passant, et laissent tom- 
ber prés de lui un paipiet renfermant des pa- 
piers. 

Lorsqu'il s'en aperçoit, les Ingitives sont déjà 
trop loin pour qu'il puisse les rejoindre. Il 
<nïvre le paquet, pensmt y trouver le nrai de la 
personne à laquelle on pourrait le rendre; 
mais il ne contient que des lettres, rédigées 
avec une orthograidie scandaleuse et adres- 
sées à diverses notabilités du faubourg Saint- 
Germain. 

Ces lettres, toutes de la même écriture et du 
même style, ont des signatures différentes et 
empestent le tabac. 

Le lendemain de cet incident, cm frappait à 
sa porte. 

— Entrez, dit Marins. 



-^ 



XXXVII 



L'ignoble mêlé à l'horrible. 



Vcms Comprenez^ pourquoi je dcmiie tous ces 
détails asaly tiques. 

Sr je glissais trop légèrement sur quelques- 
uns d'être éaxy le lecteur serait obligé, — pour 
se convaincre que je ne suis pas injuste dans 
l'attaque et dans le blâme, — de parcourir vos 
dix volumes, besogne fatigante que je désire lui 
épargner. 

D'aisilant plus qu'un mauvais livre, écrit par 
un homme de talent, peut laisser dans tes es- 
prits faibles une multitude d'impressions dan-» 
gereuses. 
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Je ne vôtiâ cache pas que mon ouvrage 
a pour but essentiel d^empêcher la lecture du 
vôtre, et je suis certain d'accomjdir un acte 
méritoire. 

Ceci bien enten^i^, poursuivons. 

Marins tourna la tête et vit au seuil de sa 
porte « une créature hâve, chétive, décharnée. 
Rien qu'une chemise et une jupe sur une nu- 
dité frissonnante. Pour ceinture une ficelle, 
pour coiffure une ficelle, des épaules pointues 
MtiaaA de sa cheinisô, des .ekvietâea lorvwâes, 
des mains rouges, la bouche entr^Mvserte el 
dégradée, des dents de moins, Toail terne, 
hardi et bas, les formes d'une jeune fiBe avetr** 
téô et le regard ê^m^ vieille femme coffre»»- 
pue; einqiisaite ans mêlés à quinze afts; a»; de 
ces ^es qui font frémkr ceux qu'il» ne font pas 
pleurer (*), » 

Au peint où en est votre draïae, les misera" 
Ues se multiplient. 

(>) Tome IX, page 45. 
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Bar ixmi3»<i&ap i» agi^saîoni lôeÎBlea ik- 
▼i^meat j^ achaméas et fkoê virna. Dooe, j«. 
dessinerai scn3ijp^^a3einent chacun de vos types» 
<m je v(»is laisserai crayonner yous^méflie ces 
soinbrea s&heuettes. 

Oa ne dira pas que je tous combats en 
trsâtrQ. 

Cette jeune âHe que yoiis YeuiCK de pnndre^ 
œ spectre vivant, apporte une lettre à Marius. 
Le nKjssag^ est ainsi conçu : 

t. • > 

. c Jfoo aionbto wîrâ^ jawH b^^ 

* . • - .". » ' . , • ■ * • , ' , . » 

» J'ai apris vos bonté pour moi, que vous aves 
ipayé mon terme il y a six mois. Ma fille aifii 
vous dira que nous soipmes sans un moTceati 
de pain dqpuit deux jours, quatre personnes et 
mon épouse malade. Je crois, devoir espérer que 
votre cœuf* ^néreux s'humanisera à cet exposé 
et vous subjuguera le désir de m'étre pro- 
pice en daignant me prodiguer un léger bien- 
&it. 






-- » — 

% h ixM Mee la coasMérstiofi :4Kstaipié6 
^'on doit ai» bîei^itettrs de nnunànité^ ^ 

, i 

» JOI^DRETTB. 

. • " • • . ■ ( ■ 

, < - 

> P.^S. Ma fille attendra yçis oiidi^esy clnif: 
iiaonsieur Mariuii 0- j» .: <. r 

En examinant l'écriture de ce billet, Marins 
voit qu'elle est tout à fait semblable à celle 
des litres qu'il à trouvées la veille, et compi^nd 
que son voisin met en coupe réglée là charité 
publkiue* 

Il regarda ta^ 'flialtieaf^tise jaime ^iSâe H]si > 
sans avoir conscience de sa bonté et de sa nu*- 
dite, va et vielit curieusement dans la cham* 

• » 

bre, remuant les chaises, dérangeant les objets 

■ V' t" • ■ ■ • 
de toilette et furetant dans les coins. 

■ • • ' ' 

c Marins songent et la laissait faire. Elle 

s'approcha de la table. 

h — Ahl dit^lie, des livres! fe sais lire, 

moiî 

(^) Tone II, page 47. 



- « — 

îd EHe saisit an livre ouvert et lot assez cou- 
ramment : ...Ce général reçut V ordre d* enlever 
cmo les cinq bataillims de sa brigade le château 
de Hougbmant qui est au milieu de la plaine de 
Waterloo... Ah! Waterloo, je connais ça! C*est 
une batailîe dans les temps. Mon père y était 
11 à servi dans les armées. Nous sommes joli- 

menl bonapartistes, chez nous! C'est contre les 

< - f 
Anglais, Waterloo. 

» Posant le livre, elle {Nrit une phiraô et s*é* 

• «. ^ • *■ . « 

cria : 

.• ' , • ■. . ' • 

» — Je sais écrire aussi! Nous avorts reçu 

de f éducation, ma sœur et m6i; nous n'avons 

pas toujours été comme nous sommes, et nous 

n^étions pas faites... 

Ici elle s'arrêta, fixa Sa prunelle éteinte sur 
Marîus, et éclata de rire, en disant avec une 
intonation qui contenait toutes les angoisses^ 
étouffées par tous les cynismes : 

» — Bah! 

» Puis elle considéra Marins, prit un air 
étrsmge tf lui dît : . * 
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ê|f» très-joli gfiurçpa? 
» Et en mèm temps il Iwr vtot & tous 1^ 

• . * > » • 

dieux, la même prisée, ^m la fit sourira ^t qu* 
l^fit.Ktugir. 

». r— IJadwttQis^le» diiril, j'ai Jinn p^ifçtqiks 
ies crois à vous. Pep»ettez;anoi de sq^$ le rendre, 

I D lui tendit J'euYeloppe q^ repfermjiit 
quatre lettres. Elle frappa daos ses denx m^s 
etr cria : 

» — Nous avons cherché partout ! Keu de 
Weu.' q.You^nowB cherché ! El e'^ vous qui 
Ta^viçz trouvé! sur le boulevard, i^'eal-o* pà&^ 
ce doit être sur le boulevardr? Voyez-vo^s, ça 
a tombé quand iious avons coui:u. C'est xm 
ç^iqchcï^ de? sœur qui q» feH la bêiise^ E» r»* 
tra^t,^ nous ne l'avons plu? tçouvé^ Coçame jrwuft^ 
ne voulions paç être battijiej^, (jue çel^ eut inu- 
tile, que cela est.eI^ièremwt ifltjïtitç, gufii cela 
est absolument inutile, nous avcms dit que nous 
arvioitô porté les lett|*es chez les persoijiies et 
qu'on nous avait répondu : {<çl! » ^ 
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EQe ooTTMt ttiw (2m svppliqiies émA la svs- 
cariptiw portait : Au mcnsieur bienfaisant de 

c — Tiens t dit-elle, e*^ ^^ pow ce'vîavv 
qui v« à I9 inetae. Af) fait, c'oat Fhewe. Je vas 
Im fMirter» iS immiç domiera peut-èlre de quoi 
(l^S^er. S^fe2?vo^ ce qi&eela fiera, st mus dé- 
ii^oKons ai^oiiPd'hiù? Gela fera que aow ao^ 
T9M tu QPtise d^)«i)Mr d'avaat-hier» Batra diaar 
d'i^rant-liîer, Qcrtra ^^fflnief d'Uep, notre d^nar 
dlMWi t&9t, opla ^ w^ foi3> m nMiJn, Par- 
1^1 si vous n'êtes pas Q(mtafll9, crews, 

j^ Ce« Su ustmMr Marins de ee que la maib* 
hWNmm v«»wt «bfli^hff icbes loi» 

» Â force de çjrfm^ai»» «t d'a|»^ofoadir sea 
po^uïs^ il fifl^it par réwûr ciaq fraaea seize 
m(Sk* Q'éta^ «« <^ mqi9«flit tput q? qu'il po'ssér 
dait au monde. — Voilà toujours mon dîner 

4'aHK«^'ii^» Iiapsa4ri)« Dewain^ ooufi s&ftow. 
Il prit les sefee sous et donna les 6hiq flrancs à 
la jeune fille. 



••A gff* •*-•"■ 

» — Bô», dh^alle, il y a du soïeîlî - 

» Et cofiime si le soleil eût eu la propriété 
de faire fondra daiis son ceijyeau des avalaùdie&r 
d'«got^ elle ]^ouri§uiTÎt : 

» -^ Gifique francs ! du luisant ! ub monarque 
dans cette pioHe! c'est chenâfe^l voua êtes un 
bon i!ni<^. Je voud fcHièe mon palpitant; Brava 
le&> fanandels l deux jours ^e pivoîs ! et de te 
vkndenmehe 1 et du McoteoMir! on pttancéra 
ch^nùment? ^ dela^ bonne mouise f)t r- 

Voilà, monsieurv un- de vos lypèâ, fîg*e, 
mœars et laii^age. 

Permettez-moi de réserver mes réflexionâ- et' 
mes commnt^m. j'â»rd flioimêur dé vous 
les présenter, lorsque k coHectibn de ces non-- 
y^mit mîsérâfbtes sera ^CHa^lète . • 

Ce que venait de y<nt Marins et ce qu*il ve-*^ 
naît d'entendu lui causait une iiftpression mê- 



t^ Tome IX, fageR M etvswattâ^. Mus atm)n?& teieèiiif 
plus tard sur la eonvenanee et Fntilité èi ciHurs i'atg9^,qai^)6i 
premier de nos poètes im>deroes daigne oa^nrir h Tusage des 
gens de goût. "^ ' '' 
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lée d'horreur, d'épouvante et de pitié. Bien 
évidemment, pensait-il^ toutes ces tristes créa- 
tures sont tombées dans le vice, dans la dé- 
bauche et dans Tabrutissement ; mais c'est une 
raison de plus pour s'occuper d'elles et pour 
essaya de leur venir en aide. 

Il s'aperçut que le mur qui séparait sa cham- 
bre du bouge où demeurait ses voisins était 
dégradé, surtout vers le plafond. Des lattes dis- 
jointes présentaient çà et là des fentes et quel- 
ques ouvertures. 

Escaladant la commode, il approcha sa pru- 
nelle d'une crevasse et regarda. 



XXXVIII 



Xrxjçh^mTfiG» opn;nait3aatnoB9. 



f Le taudis ùh ma odii plofigeak en ee 
jmment étiût ab|ect^ srie, fétide, infeot^ téaé* 
bftwK et sorâide. Ponr toas meubles una ohsuise 
de paille, une table infirme, quelques vieux Un*- 
9W»f ^ dans les ooins deux graibat» mdes- 
erifitililei. Pour tCMrte clarté une fei^iâtreHpnttti^ 
snde & (pâtre carroanx, drapéd èe toHes d'a^ 
vmguta. Les mors avnent un aiqpect lépreut ; 
ils étaient craverta de coutures et d« ekatriees 
emam «a visage défiguré {>» quelque boniUb 
OAMSa. Qi y dbtAguiût ^s^ dessilla QbaeèMs 
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grossièrement charbonnés. La chambre a'était 
ni carrelée ni plancheyée ; on y marchait à cru 
snr Fantique plâtre de la masure devenu non* 
sous les pieds : sur ce sol inégal se groupaient 
des constellations de vieux chausscms, de sa- 
vates et de chiffons affreux. Une chose qui ajou- 
tait encore à Thorreur de ce galetas, c'est qu'il 
était grand. Cela avait des saillies, des angles, 
des trous noirs, des dessous de toit, des baies 
et des promontoires. De là, d'affreux coins 
insondables , où il semblait que devaient se 
blottir des araignées grosdes^ comme le pois^, 
des cloportes larges comme le pied, et peut- 
être on ne sait quels êtres humains mons-^' 
trueux. 

> Près^ de la table, ^r laquelle on voyait 
une plume, de l'enctre et du papier, était 9ms 
un homme d^environ soixante ans, petit, niai- 
gre, Hvide, hasard, i'air fin, craet et inquiet. 
Cet homme avait une longue barbe grise. B 
étaitvêtu d'une chemise do femme q»i laii^sait 
v&ir sa poitrine velue et ses bi^s ttus Mrissés 



de 'j^k^ gfi8. ^409^ 'c«^ chmdte passrit un 
pantahm boiiein^:€fl des bot^ dom wtimni 
tes dnî^-da Mff fiede. B awt une pipe & la 
bdQ{)tieN^ Atoait. Plm de paîa damr le taudis, 
mak iïy «vflEÎt encore'^kt tabac; 
. "9 Sur ^m eoiB de la table en apercevait uki 
vieux fEoluatôtougeftire^ dépai^illé, dont la ceit* 
Yèrtare;^lait ce -titre Inq^râié m gvûssâ raâ^ 
iaseotes : Dimiy ie wiyjhonmut et les éameèf 
par liifimAT-DinKBiit, f8i4. 

]> Tout 4^ éemant^ Iltomme parlait haut, eft 
Marine ent^niit ces p^rotes. 

» -^ Kre qpu'il n'y a pas d'égalité^ mime 
qui^d on est mort! Voyez un peu le père La^ 
^aise l Les grands, ceux qui sont rieèes, sent: 
m haut, dans Fallée des acacias, qui ef t pavée. 
Ils peuvent y arriver en voiture. Les petits, leik 
pauvres g»s, les nndheureux qudt ^on les met 
dans le bas, où il y a de te- boue juscpi'a» 
genoux, dans les trous; dans rfalmiiâit& On les 
met là pour qu'ils soient plus vite gâtés f on ne 
peut pas aller les v(^r sma^ enfà^er dans laterre. 



. ^ » -- 

ïï\jm^ fpgûÊm tmp»j qni pMmt awir ff»»^ 
rsHite aaB ou ceat'4m% âMit M^Kiapà&f rè£ de fai 
lÉtenmiée «19' 809 talons nm. We n'éteftvétae» 

1^ d» fécmla à eôli de »n mari! i^e aràil 
^iBékmx ehevein d\m^ blond vom. gtwmKOOi^, 
qu'elle remuait avec ses éiiomet fosâas hyBW^ 
166 à mglBÈ pâatew k tSié^ à*él» ét^it posé à 
terre lui volume de mlaia foimat fM Paiitfte ; 
aj^frobablemefiit do même Tomiqi. Sur un des 
gtfabata MttriiMi eoÉrevofaH usa esfiéee de ian-^ 
9116 petite fiUe Uésm, aeaisa fârasqise noe^et le» 
cbereiix peatoits , -^ kamir eadett^muis âonte^ 
de oe&qi» dtaii teftue efaesr Ivi. ^ 

Et llioauiis^ é^rhant tofqowisi, gtomnetai^ 
amc use rage sounfe : 

> '•«^(&ttat&Bf eaBflâiet to«t 08le9aiaîBe(t)l », 
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Oa a recofi^ èas Ibéacrdier qw nmmauA 
en scène sous le nom de Jondrette , toa fbi* 
fiardier «abinaiit la juta ponition de lear co- 
quinerie et de leurs vices , les Tbtoardiar (rint 
rnoostrueu anjourdlimi qu'ils jm rétasMl hier. 

Ckuama vous el aveo vona, moiiaieury ils ao 
^s^ii la société de leur diate et de lanr ^pan» 
tastable iégradalîon. 

A raspecl de ee tab|aau 4e misère odievae el 
lOBséaboBde ^ ie kotear iadigtié devaoaa mes 
mprotài» et vous foudroie de sop défoftt. Tetts 
les argamttts aiNK» lesquels on peut vous ooa- 
iDiidre se press^oK dans soa ^prit, et s'y prés- 
ent m loula.' 

Maiêy je Tai dii, le momeut de disouter u'est 
pas venu. Suivons le drame. 

Uainée des filles Jaudrette , qui a pénétré le 
matin chez Marina ^ rentre toirt-è^coup dans le 
boiAge et annoace qu^elle a remis le message 
adressé au vieîUard pieux, qu'xm rweoiUre ttms 
les jours à Féglise Saint- Jfacquea-du^Iai^-P^. 

Ce vioiUard a paru surpris > lors^'ette h» a 



Mt confiai tre le nom à^ k rae^ le fiuai^04e 
là iQâisonî 

N'importe ,. il^t mxmté em&Bxaté rt tt.vi^Bt 
mec sa âUe. 

lonéteetley af^renaiit cette nQttveUê , ^ i6rû>- 

gnsffit qoe le faletas comumn n'^H; p&s wi ca- 

d)«t d'iiûl%e&cei assez earactérii^ ^poistf èmo^ 

voir le visiteur, éteint les tisons ^i bràknl ^buus 

la cfaerninéa» dépaille ruiûque chiôse éfi boï^e, 

eedoime à sa 011e cidette âb caisser vst éacxwii 

de ia fenêtre, ^t dit à sa femme de se ecm^^b^ 

SUT l'nn des grabats et cte fe^re im& ixtabâîe. 

La petite qui a cassé la vitre s'e^ blessée et 

pleure. Il décbire un lambeau de sa cbeiaise 

pour envelopper te poignet qui saigne et dit à 

Tenfant : ^ 

» — Ssfflglote 1 sanglote ! €€É3i fait bien ! 

y Puis, revenant à l'aînée : 

— > Ab ! ça, maisi il n'fiurrîve pas 1 S'M allait 

j^ pas venir! J'aurais éteint mm feu, défoncé 

ma 43lxaîse^ déefairé *ma eb^xtifie et cassé mon 

- carremi p9i»r rientSavez*^s»Ma^ iipiHltiit un froid 



d6 c«hîea dass ce gsdelaa du diable? ^ eel homme 
m vMsét pas? — Oh! v^làl il se fait aUaadre, 
il se dit : Eh bien! ils m'attendront, ils sost 
4à pour cda ! — Oh ! que je les hais, et comme 
je les étn^^gWats avec jnbilation, joie, enthe»- 
siasme et satisfaction , ces riches ! tons ces rir 
d&Mi^ ! ces prétendtts. hommes charitabke y qui 
kffû les iû^Afits ,^ qui vont à la messo, qui don- 
js^sldsms la prètraille, prêchi, prêcha, dans les 
bottes , et qui se croient au-dessus de nous , 
^ qui viennent nous hunûli^ et nous appor- 
ter des vêtements, .comme ils disent ! des mp* 
p^ qui ne valent pas quatre souâ, et du pain. 
Ce n'e$t pas c^ que je veux, ta» de csydaiUes! 
c'est de Farg^ot l — Ah ! de l'argent ! jamais, 
parce qu'ils disent que nou& ririons boire» que 
nous sommes des ivrognes et des fainéants. Et 
.qux, qu'est-ce qu'ils sont donc, et qu'est-ce 
qu'ils ont été dans leur temps? des voleurs ! 
ils ne se seraient pas enrichis sans cela ! — Oh ! 
l'on devrait prendre la société par les quatre 
coins de la nappe et la jeter en l'air! Tout 



se imsseiait , i^'esl pdssifate » mais aa^ mM» 
{Morfiome s'await rien y oe 8^?>ait celft de ga^ 

CcMniM onpML le voir ici» tndnsldur^ j'attrato 
tort de nfr pas vous kisaer parkc ite tea^ 1 
dtttrt« 

Quand on a p« lise ime dialitiie du geait^ 
4e cdie q«i préeède, mise daB& «ae boMhfe 
^iteUe saaa doate^ mais lancée ferùéeMuA, 
sans r^ricltctt couBma ea»9 désaveu^ on est 
édifié s^v la vaiear de t^œuvre et sur kr eel» 
meral de rémvain* 

Le diseoufs de Tex-^ai^otièr de Monltiti«6il 
est iôterr<5!npu par Tarri^ en phUàatbrope, 
qui entrd dans le bouge, aeeompagirà é^ûe 
feuae fitie en .chapeau de v^ors et en mms^e 
de soie* ^ 

C'est Jean VatjeaU avec Tw-penstoiiBaire du 
coavetit des Beroanii]}^. 

Marius éperdu iTecoimaît son étoile.- 

{>) Tons IX^ page» 75 ti 76. 



I 
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Je fais grâce au lecteur de l'ignoble scène 
jouée par Jondrette pour attendrir les person- 
nes bienfaisantes qui viennent au secours de sa 
détresse. Gosette a déposé sur la table un pa- 
quet rempli de vêtements et de linge; mais, 
Thénardier Ta dit, c'est de l'argent qu'il lui 
faut. Il déclare qu'il est perdu si, le soir même, 
il n'a pas soixante francs à donner à son pro- 
priétaire. Le bienfaiteur promet de revenir et 
d'apporter la somme. 

Au . moment où Jean Vayean va sortir, Thé- 
nardier s'approche de l'ogresse et lui dit tout 
bas : 

« — Regarde-le bien, ma femme ! j> 



— — «■ ■ .. 
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XXXIX 



Pettron-Minette . 



Lorsqii^uB romaacier, plus habile que vous 
à manier les ficelles de ragenc^ment drama^ 
tique, publia les Mystères de Paris et le Juif^ 
Errait j son but, comme le vôtre, était de faire 
aaigner la plaie sociale et d'exagérer la peinture 
des souffrances humaines^ au profit des passions 
révolutionnaires. 

Illogique autant que vous pouvez l'être, mais 
restant dans certaines bornes, Eugène Sue fl'a 
pas poussé l'attaque jusqu'à la colère et l'im- 
piété jusqu'au blasphème. Il n'essayait pas de 



donner le mensonge |K>ur base à son apostolat ; 
il ne soutenait pas effrontément, par exemple, 
que les utopistes plus ou moins monstrueux 
qui ont bouleversé la fin du dernier siècle et le 
commencement de celui-ci étaient des modèles 
de désintéressement. 

A propos, monsieur, pourquoi n'avez-vous 
pas cité les Saint-Simoniens à l'appui de cette 
belle et véridique assertion? 

Recousant çà et là de vieiUes sottises ency- 
clopédiques, Eugène Sue calomniait un corps 
religieux, les jésuites, dont la prépondérance 
reffrayait. Comme beaucoup d'autres^ et après 
beaucoup d'autres, il ^ voulu entamer cette 
phalange chrétienne, organisée pour la lutte, 
et contre laquelle tous les soldats de la haine, 
tous les chevaliers de l'impiété viennent tour 
à tour briser leur lance. 

Mais dans ses efforts les plus coupables, dans 
ses livres les plus suspects, il n'a jamais atta- 
qué le principe divin de la religion du Christ. 
il ne cherche pas à l'avilir par des paraHèles 



kiâiffles, ïl n'acepte pas un nom saeré cpii 
rayoïme au ciel avec le nom le p^us exécrable 
de la terre, enterré par I^'histoire sous une 
couche ûù {ange. 

ti ne dit pas : « Màrat s'oubUe comme JÉ«- 
ses (*). » 

Si vous croyez, meneur, que des phrases 
de celte nature passeront sous les regards du 
monde chrétien sans attirer sur votre livre la 
malédiction universelle, détrompear^^ous. 

Eugène Sue pour ses types de misérables 
choisissait des êtres véritablement dignes de 
pifié^ties êtres sympathiques. 

Usant d'un procédé contraire, et entraîné par 
ce goût de l'horrible qm caractérise mattieu- 
reusement beaucoup de vos œuvres^^ vous n'of- 
fres^ aux lecteurs qu'une suite de caractères hi^ 
deux et révoltante. Otez M, Madeleine et Fan- 
tine, dont les infortunes, arrangées par votre 
imagination créatrice, peuvent émouvoir quel- 

(*) Tome IX, page 48. 



ques âmes narves^ voub n^avéz plus que des 
monstres dont les pstBsions causent Tavilisse- 
ment, des gtedins infects, que vous allez cher- 
cher dans Fordure où fls se plongent eux-mêmes, 
et que' vous présentez à la société en lui di- 
sant : Voilà ton ouvragé ! 

Patron-Minette est le nom que vous donnez 
à une association effroyable de quatre bandits, 
qui avaient, dites-votis, Tentreprise générale des 
guet-apens dans le département de la Seine. 

Ils se nommaient Babet, Gueulemer, Claque- 
sous et Montparnasse. 

On s'adressait à eux pour l'exécution de tous 
les crimes. « Ils sous-louaient des complices, 
avaient une troupe d'acteurs de ténèbres à la 
disposition de toutes les tragédies de cavernes, 
et se réunissaient à la nuit tombante O dans 
les st^pes qui avoisinent la Salpétrière. Là, ils 
conféraient. Ils avaient les douze heures noires 
devant eux, ils en réglaient l'emploi. » 

(*) Pour se séparer au point du jour. De là le nom de Pa- 
trm-Minettey 4]ui signifie le matin. 



Tbénardier'Jondrette est tout naturellemeat 
affilié à cette bande. 

' • Avec hoÀ' ciaquante autres vokairs qu assas** 
gins, dont vous diMdnez les noms et le signale- 
ment, — Parichaud, dit KgrenaiUe, — Homère* 
Hôgu, le nègre, -r- Mardisoir, — Fauntleroy, 
dit BottqHetière, ^^ Glorieux, forçat libéré, — 
BarrecacTQsse, — Poussagriye, — Carmagnolet, 
-K Les Pieds-en-l'air, — etc., etc., obéissent 
aux. chefs, leur prêtent main-forte, ou réclament 
au besoin leur assistance. 

Or, Marins, qui, à son grand désespoir, n'a 
pu suivre le fiacre qui emportait Gosette, parce 
qu^il ne hii restait plus assez d'argent pour 
prendre lui-même une voiture, est rentré 
chez lui. 

La voix de Jondrette erimit dans le galetas 
voisin : « — Je te dis que j'en suis sûr et que 
je Pai reconnut * — cette voix le trouble, excite 
ses craintes et le décide à se remettre au plus 
vite à son poste d'observation.' 

<L Rien n'est changé dans l'aspect de la fa- 



mHIe, si oe n'est guê la fiiauftè et \^ fi&es- ont 
puisé dans le paquet, et mis dai^i>as et Am pk^ 
misoHe» de laèi^^ Dex» cociveitures BeBves sont 
jetées sur les$ deux \M. Le londi^tte mnt éîs^ 
demment de sortir. H a eni^)re ressouflemeitt 
da deliof>8. Ses filles som près de la cheminée, 
assises k terre, l'af&ée {tensant la mai& de fat 
cadette. Jondrette mareke dans le gsdestas é^ 
longue» large à grands pas. Il a les yeax ex- 
traordinaires. Sa femme, qui semble frappée M 
stupeur, se hasarde à lui dire : 
» — Qifôiî vraiment, tu es sûr? : 
» — Sûr! Il y a huit ans, mais je le recon-»^ 
nais! je Vai reconnu tout cte suite! ^uoil cela 
ne fa pas sauté aca yeux? €'est la ^aille^ c'est 
le visage, c'est le son de sa voix. 11 est miesoc 
nus, voilà tout. Afa \ vieux mystérieux ^ diable, 
je te tiens, ^iraf r 

Jtondrette renvoya ses allés qui le génatent 
pour le rei^eies communications qu'il avait à 
faire, et lorsqu'il fot seti avec sa femme, î^ 
s*ècria : 



ff — Veux-tu tpie je te (Hse une chose? Ia 
demois^e. . . 

» — Eh bien quoi? 1^ demokelle? 

1» Marius écoutait avee^ une anîété ardeute ; 
mais le Jondrrtte s'était pescfaé et avait parlé 
bas. Piiis il se releva et termina to.ut haut : 

» — C'est elle! 
. t — Ça? dit la femsae. 

» — Ça! dit le mari. 

> àuG^ne expression ne saurait rendre ce 
^'il j avait dips le fa de. la inère^ C'^aiait la 
siwprfêé, h rage^ la haine, la colère» m^Iée^ et 
combinées dans une n^tonation monstrueuse. D 
avait »ffiKi de quelqmâ mots prononcés^ do. nom 
sus doute que son mari lui avait dit. à Ter 
reSley pour que cette fro^se femme devint ef- 
froyable. 

jr/— Faâ possible! ifécria-t^-eUe. Quand je 
penise que mes filles vont pieds nus et n'ont pai| 
wne roba i mettre! Gomment I uae pelisse de. 
sai«a, «9^ ^iM^au de veloavs, des brodequin;^, 
et toull pow piqs de deux cents francs f efiets> 

6. 



qu'on cpoirait que c'est une dame, — IK», tu 
te trompes I Mais d'abord l'autre était afffeuse, 
et celle-ci n'est pas mal, elle n'est vraiment pas 
mal! Ce ne peut pag âtre elle. 

% — * Je te dis q«e c'est elle, tu verras. 

» A cette af&rmation ai absolue, la J<mdrett8 
^a sa large face rouge et blonde, et fixa le 
plafond avec une expression difforme* C'était 
une truie avec l'œil d'une tigresse. 

» ^^ Quoi? cette horrible beOe dumoisetle, 
qui regardait tues filles d'un àir de pitié, (ié 
serait cette gueuse! Oh! |e voudrais lui crever 
le ventre à cotip» dé sabot ! 

» londrette s'airêta devant elle , léB bral 
€fobés, 
' »* — Et veux-tu que je te ém une chose? 

» — Quoi? 

» — C'est que ma fortune est fiiite. Ton- 
nerre ! voilà pas mal longtemps déjà que je suis 
paroissien de la paroisse Meurs^de-Faim! J'en 
« assez eu de la misère! je ne plaisante i^, 
je ne trouvé phis cela comique^ Asset de calem- 



— iii — 

bours, bon Dieu! phis de farces, Père éter- 
nel! Je veux manger à ma faim, je veux boire 
à ma soif, bâfrer, dormir, ne rien £sdre I je veux 
avoir mon tour, moi, tiens! Avant de crever, 
j'ai besoin d'être un peu millionnaire! 
» — Explique-toi, dit la femme. 

> Voici ce que Marins put entendre. 

1» — Écoute bien. II est pris, le Crésus! 
Tout est arrangé. J'ai vu des gens. Il viendra 
ce soir, à six heures, apporter les soixante 
francs. Canaille ! C'est l'heure où le voisin est 
allé diner. La portière lave la vaisselle en ville. 
Personne dans la maison. Les petites feront le 
guet. Tu nous aideras. Il s'exécutera. 

» — Mais s'il ne s'exécute pas? demanda la 
femme. 

> Jondrette fit un geste sinistre, et dit : 
ï — Nous l'exécuterons (*). * 

(*) Tome IX, pages 95 et suivantes. 



XL 



Où il est prouvé qvi'il y si g-uet-apens 

et g-\iet-6ipens. 



Le lecteur voit quels ignobles personnages 
vous Gstites passer dans votre lanterne magique 
sociale, et il appréciera la valeur des conclusions 
que vous prétendez tirer de cette abominable 
mise. en scène. 

ttmus ^ a trc^ aitendu pour ne pas recou* 
rif à de promptes et énergiques mesures. 

n va droit an bureau du commissaire de po- 
lice et y trouve > en l'absence de ce magistrat , 
cert^ inspecteur .qui ne nous est pas incoanu. 

Celui-ci prend note de la déclaratioi» ^ invite 



le jeune homme à rentrer chez lui sur-le-champ 

et lui met entre les mains deux pistolets de 

poche. 

— Prenez ces armes , lui dit-il. Examinez , 

> 

suivez toutes les péripéties du guet-apens , et 
dès qu'il y aura tentative d'exécution , tirez un 
coup en l'air, j'entendrai le signal. 

L'amoureux de Cosette va reprend son 
poste. 

Il réussit à échapper à la surveillance de ses 
voisins. On le croit dehors. 

A six heures précises , Jean" Valjean-Made- 
leine revient seul, entre dans le galetas suspect 
et dépose quatre louis sur la table. 

Le drame commence. 

On offre une chaise au visiteur , et il est à 
peine assis, qu'un, deux, trois, quatre person- 
nages , horribles d'apparence et la face couverte 
de noir de fumée, entrent successivement. Trois 
autres arrivent presque à la suite , se tiennent 
debout sur le seuil de la porte et interceptent 
le passage. 



Jondrette a ea soîa de faire renvoyer le fiacre 
qui tient d'amener la victime. Les deux filles 
sont aux aguets dans la rue. 

— Me reconnaissez-vous? dit le brigand à 
son bienfaiteur. H ne m'appelle pas JondretCe, 
je m'appelle Thénardier, je suis l'aubergiste de 
Monfermeil! 

Ici ^. lieu un incident que vous avez préparé 
de longue date y monsieur , et qui donne une 
preuve nouvelle de votre habileté inouïe et de 
rinfaiHibiHté de vos ressources dramatiques. 

C'était le cas où jamais pour Marins d'armer 
un de ses pistolets et de presser la détente. 

Mais voyej^ le malheur! Cet homme, ce Thé- 
nardier, cet aubergiste de Montfermeil, c'est le 
isergent libérateur de Waterloo , celui-là même 
que le testament de son père lui recom- 
mande. 

Et it poussers^ l'ingratitude jusqu'à le livrer 
à la justice , -^ jaBàdst 

fi&tels scrupules en présence d'un infâme co- 
fcA^ prêt i e^nmeltre un crime, et qui appelle 
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sept autres isewtrieT» à son aide» footkcttmeur 
au jugement de Marras et à sa booté d'âme. 

Il est aussi fort sur la tfuestioii de Gouseteoee 
que sur la question d'amour. 

Maddeiàe se croit évidemment perdu ; mais 
iktient ferme, regarde l'^memL en -face et ne 
laisse échapper aucun signe de crainte. 

Axk fond de la cheminée, la lanoe d'un grand 
ciseau^ à manche, de bots, rougit âir tes char- 
bons ardents d'un réchaud , et semble être mst 
prépandif pour quelque supplice terrible. 

Nous avons eu déjà de précieux édiantiUims 
du talent oratoire de Thén^ffdier. 

Void quelques bribes du discours mémoyra- 
ble qu'il pr^EK^nça dans la circonstanee^ et pen^ 
dant lequel Marins coatiima 4e gi&àer k la jam^ 
soA pistolet sil^cieux. ^ 

Le bandit s'adressait à Madeleine! 

« — Flambé! eriaf4-il, fiio^! fri^tssé è la 
crapaudine! Âh! je vous retrouve ei^n^ mein* 
sieur le philutthroi^t mottsiawr h i^lËonnaire 
râpé! monsieur le ûmmm de peiipées! \ieiq; 
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joetissâ! ûli! J^is JQ m! vrail je ris! Est-il 
U>mbé daos h panneau ! Absurde crétin \ Et ces 
(fisAre méchants philippe^ qu'il m'ap3)orte ! Ca- 
oailte! lin'a.pas ootéme eu le coaur d'aHer jus- 
qu'à c€^ fraacs! Et comme il donnait dans mes 
platitudes ! Ça m'amusait. Je me disais : Gana- 
ohé ! va r je te tiens ! je te lèche les pattes ce 
matin, je, te rongerai le cœur ce 5oir. Finissons! 
il me tmi de l'argent, beaucoup d'argent, énor- 
mément d'argent, ou je vous extermine, ton- 
nerre du bon Dieu 1 » (0 

Menacés ignobles, injures frénétiques, Thé- 
nardièr n'épargne rien, et le pistolet de Marius 
continue de se taire. 
^ AjH^s le discours, la situation se dessine. 

Votre bandit ipontre le réchaud à Madeleine 
et déclare q^'il veut deux cait mille francs. 

Obligé de me restreindre, je passe une foule de 
péripéties émouvantes, entre autres une scène 
de brûlure héroïque, imitée de MttoiusScœvola, 

i}\ Tome DC» pages 146 «t auhanAes. 
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et que lés jeunes coll^îens retrouveront avec 
plaisir dans îe De viris. Jean Valjean bondit 
jusqu'au réchaud, saisit le fer rouge ctfapî^* 
que sans sourciller sur son bras nu, pour feire 
voir aux brigands qu'ils n'obtiendront rien de 
lui par la torture. 

Cet épouvantable drame dure un denri-votu- 
rae , à la grande joie de Pagnerre. 

Enfin l'inspecteur de police, impatienté de 
ne pas entendre le signal , entre dans le bouge 
avec quinze agents et fait mettre les poueetted 
à toute la bande. 

Voilà ce qu'il y a de mieux dans l'histoire. 

Quant à Jean Valjean-Madeleine , il réussit à 
sauter par la fenêtre et à s'échapper, sans être 
vu des vingt-cinq ou vingt-six personnes, qui 
encombraient le bouge '' au dénouement du 
drame. 

Cette fuite est un chef-d'œuvre de hardiesse 
et de yraisemblance. 

En définitive , le guet-apens de Thénardier , 
tout remarquable qu'il soit, ne vaut pas, mon- 
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sîêur y le guet-apens moral que vous nous ten* 
dez vous-même , au milieu de cet enchevêtre- 
ment de crimes et de misères, pour nous ame^ 
ner à conclure comme vous et avec vous que la 
société seule est répréhensible et que tous vos 
misérables sont de petits saints. 



XLI 



Qxaestion des Immières. 



L'analyse de votre troisième partie est ter- 
minée. 

Passons à la discussion. 

Vous demandez à cor et à cris le progrès 
des lumières, aïBrmant que ç^est l'unique moyen 
de supprimer les misérables iei-bas; vous le 
demandez avec mille autres utopistes qui veu- 
lent régénérer le monde. 

Us entassent comme vous promesses sur 
promesses, paradoxes sur paradoxes et vo- 
lumes sur volumes , en ayaiit soin d'oublié 
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deux prémices essentielles, qu'il suffit de poser 
pour réduire à néant tout le système. Vous 
raisonnez et ils raisonnent sans tenir compte 
des passions de l'homme^ et sans . faire accep- 
tion de la volonté de Dieu, 

^ L'avenir est dans la main du maître d'é- 
cole (') ! — Eclairez la société en dessous (*) ! :> 

Voilà les exclamations qui retentissent d'un 
bout de votre œuvre à l'autre. Mais vous n'a- 
bordez pas franchement la thèse et vous n'es- 
sayez jamais de l'approfondir. 

Donc, je vous arrête ici pour combler cette 
lacune. 

Point de grands mots, point de phrases so- 
nores et creuses. Laissez de côté votre style à 
paillettes et vos périodes étincelantes. Tous ces 
oripeaux entravent la marche du sens commun, 
gênent la logique dans ses allures, et la font 
trébucher à chaque pas. Des arguments, des 
faits, rien de plus. 

(») Tome VlII, page 54. 
(■> Tome IX, page-âO. 
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La lumière de rintefligence , comme la lu- 
mière du soleil, içpaiiie&t à tous les hommes : 
soutenir le contraire serait un blaq)hême. 

Seulement, dans l'ordre physique il y a des 
yeux faiUes que Téclat du soleil fatigue et 
blesse, comme dans Tordre moral il y a des 
âmes simples que Téblouisscment de la sci^iee 
déconcerte, et qui trouvent dans leur position 
de fortune ou de travail un obstacle matériel 
insurmontaUe au développement et au perfec- 
tionnement de l'éducation. 

Il vous est impossible de nier ce f^. L'évi- 
deùce de chaque jour, l'évidence la plus ab- 
solue le confirme. 

Trouvez moyen de vaincre Tobstacle et de 
favoriser chez le dernier des hommes l'essor 
des facultés , d'une manière assez prompte, 
assez irrésistible pour que l'illuminafion de 
l'âme soit complète, pour que la graine semée 
ne pousse pas en herbe extravagante, pour que 
l'arbre planté devienne un arbre^ à fruits et ne 
reste pas un sauvageon, — très-bien ! 



Dans 06 cas, je suis d'acoord avec v&us, mon- 
sieur. Je crie à mon tour : Lumière 1 Lumière ! 

Mais s'il est preuve^ s'il est étabH par l'exr 
périence des siècles et par toutes les règles du 
bon sens, qae les préoccopations de la vie labo^ 
rieuse, à laqudle sont fatalement voués les trois 
quarte de l'espèce humaine, empêchent ^em^ 
dieront toujours le peuple de gravir asse:^ d'é* 
chelons intellectuels pour ne pas. confondre les 
horizons et brouiller les perspectives, vous ^* 
riverez à lui donner quoi? 

Le demi-savoir. v 

Or, jetez les yeux autour de vous, et voyea 
si le demi-savoir n'est pas la plaie sociale la 
plus dangereuse et la plus terrible de l'époque 
actuelle. 

Ce qu'il opère de déclassements regrettables, 
ce qu'il fait naitre d'ambitions absurdes, ce^ 
qu'il cause de vertiges à l'orgueil, humain , ce 
qu'il produit de troubles , de désordres , de 
révoltes insensées frs^pe le penseur et confond 
l'honnête homme. 



U u*(nA paa de mairattQ#> aœottiW Mr VHB 
tabk de eidbsml, devMt la dnrd bovttille, ^ 
4#wnt en mam le jenrnal le Sièd^ q«i m se 
croie capable ^e régenter les «mpirea. 
; Le draii'-eavair l^iiii^o^ se ctoof^ «vee 
flirté wt le pîédeâtal de soaétvoil j^gemeiit^ se 
drape dsaa les netioiis cwfoses ^a'il a pttaies 
an flwiltaiiefi eoiiree&,. «q^qiie sa myopie în- 
lelleclueUe auc iiuestxofis les phis graves» traa* 
cbe, d4eîde» aUroie avec l'at^lomè saiigreM 
et PimAéraUe mifjesté de la aettise, ne.er^ 
1^ à Dieu nî^ à diiMe, étudie ia reU^^ ^'^M 
M. de Voltaire, la morale dns ie marquis de 
^de, la probité à La Bourse, eatasse- les sues 
^d'ieus , séduit sa serrante > boit sec , 
€Qmm% un pore, se vautre daaa toutes 
du imâériâfisiue et crève d'apopleite. : 

Le deoMHHrvoir popid^re est plus enrayant 
eBC<»re. 

C'est la porte ouverte toute graode aux dé* 
damatious farîbmdes , aux intr%ues et a» 
pêrfitfies d'une presse ééloyale, C'esl i/s terraîD 

fi 
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i^slre oK ftHrsèim Jés efithms^asm^Sf bétes, 

du pauvi^^^oiie iimi^'teMè ptofofié^ entrant 
ans lârimes, \mê ptakite éi6i«i^ oen^ la 

«HV l'ôspéraiêèfâffld dam figf^Êàti C^^M ftift- 

ile», )0r«apM smieitameiy les éaciMèé fècr£^ 
Ml y les «wmatm» ^m- Hi râinrite ^ pgol'-^isi 
««Me, .pû«r h .ms»iâe?«. O'i^t U ^ns fnoral 
d«!ié pftfi4at Mtiirey c^^st la réeîgÈ^lîoa pvè- 
ct^e par it C3ai$t> asstpete se sobaâliMfil la 
(^re> la Ixajnd» tMS let «istimt» «MMraeux 
qui poussent Thomme aux abîmes. 

Er^ees fetates iH^tséqueneM eu des^-^aroir^ 
'190OS les^ emnaîssas «lîeuï fue moi, âiux iseraH 



VOUS réjouissent le coaur , elles soat votre uni- 
que espoir, elles vous servent de levier pour 
accomplir le bouleversement social. 

Ce que vous entendez par progrès, c'est une 
impure et détestable propagande, c'esi l'infil- 
tration dans les masses de vos doctrines socia- 
listes. 

Ce que vous attendez par lumière c'eitt la tor- 
che qui s'allume au feu de la passion, et qui 
flamboie comme un météore pour éclairer dans 
les bas-fonds populaires votre mardie souter* 
rame. 

Après avoir été votre complice , le demi-savoir 
devint votre victime* 

Une f(HS vos coupables ambitions sati^ites , 
vous le rejetes dans l'ombre ; une fois l'œuvre 
de désordre achevée» vous le replongez dans ia 
nuit. 

Votre progrés des lumières est Texploitation 
das imbéciles par les fourbes* 
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QukSLrxdl VOU.S écleiirez, moralisez- votas? 



Of y les fouri)66 ne lisent pas- PEva&giie » où ^ 
s^fts le lisent, on terra b^t5t ponH^oi. 

Ce litre oétestd^ qui a répimèeà Ira* ksHY fsrat 
ai^mei^, qui4'tttt mol «oofond leurs^impea^ 
tyes, détruit leurs trames^ ilhoninc leuFS ill•^ 
trigaés dt Mi h jour dans leurs téaèbresy les 
offuscpie et les irr^r 

& ae peuvent nier sa fevce de rayemement 
sur le monde. . 

Mais ils déclarent qu^on a'éoarte d6l&J»oiaL}e 
fnscr» i3fi*il f^k^ attX'hoa»ne6* lis sonliea- 
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Beat que hiutorké qui le èenserve, que le j^u* 
voir qai dirige l'applicafion de ses maxiiaes e^ 
en désaccord avee la parole du divin Maître, et 
fis partent de ce mensonge pour travailler avec 
acharnement à démolir le catholicisme. 

Parce que le cath<fliciffme est le principal 
obstacle à la réalisation de leurs projets sinis- 
ti^s. 

Ih ie savei^. 

Couverts d'une peau d'agneau, ces loups dé- 
vorants se glissent dans la bergerie. On les en- 
tead parlée sur les doiileiHrs et les souffraoces 
du troup^ai. QaelqueômQs i»êœe sa^. rempib 
é^itoqwflbee et de seastlsiUté^ n'aertril |^ vm , 
MOBiîeur? ils s'a^endrisseal et {M)iffifi^ftt'%d^. 
géfflbseffleiits «a dix vofanaes. .^: 

r Ailes à aux ^ votts^ qui ifttes msi^eê^ ear îtf 
affirment qu'ils ont le remèdfei AHe^ encof^à 
ais , vatts qui êtes avei^les, car Us^ tàemmil à 
votre disposition la lumière... . i\ 

& ^qufdla lumî^! 1., 

Sievw-vQ&s eommeût ils eiqdiqoQQf Fl^aBgile ï 
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firent, paFce qu'ils seront consolés. ^ 



•* 



La vie est un cbenin semé dfe^ fondes ^t é'i-v. 
piaâs, ua I»tigâiitp|to*inag6 où vous* inurdieir à 
tr^vaes iesi {>énfe et ks tempêter, an mameîr 
repas oà Yotia fiitmii'eBt |âiaais, aasoti'^. Lor^ 
que iK>^ pied s«%ae, se tombes pas aeoabtés 
sur la roule, i^egaràez te-dei el rqpdrtnez' oon* 
ra|^. Si lô veat 4eft passions sonfïle et voii&: 
reftveF8e,.£ete¥ei>-von^ luttez;, marebaz encQi<e/ 
îdlei^ droit au but, et yous reeevrez la recom-.^ 
pam^ ^n mangeant le pain trempé de vm 
sueurs, ne vous plaignez pas de iion amerfaimû|f 
car je vous attends au banquet céleste. Rappe- 
1^-voiifô que les lanoes sont saintes, que la 
oâsère est um^ ei^éfanee^ et que }8 suis le^on-^ 
solateur suprême. . » 

Fort btenl mais oe n'dst ià, monsieury ni le 
C0mm»taire dfiS.sooîatÎBtes, niie voire. 

AUms donc ! eries-^ous/ pourquoi de la fioii& 
franco? Tant pis si elle est un châtiment t nousf 
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qui l'inflige. ; . . ^ . 

Nous ne^ vofitoBs mardier que sur 46S foéit&y 
à iite tes ^iiiesV 

Vftâidi^ 169 pawotts, fi^! Figii^teliee tel*: 
mim lest fuj^e, attrftpoBs M^ vol toot- ^ 
qn'dlè (^n é&piaitirs el de ^foIu]^^ 

Ckmrte ^ befinef c^^t la d^^e du sage. 

Quàftt aia: eoaselai^oiis rfii <3el^ on Ven rit^ 
Wrève est ^ hant, le positif est es bâss. Qm 
tom les hommes se gotei^eat et prenn^^ le&r 
purt de jotitSKuiee. Usi gigoi de pré salé sur ki"^ 
terre vaut m&ax que respôir trq^. peu nourm- 
Sjiflt^ ihi banquet oéieste. 

-^ Mais le paumr:e n'a pas <ie^g^fot? 

— £fa bien! qu'il entre (duez le mim ^ 
l^beure du dfaier^ et qu'il le cbasee de sa tabi» 
peur s'y asseoir! 

Voilà comme vous raisonnea^ cttayens* 

Jésus a dit Mcore : « Bbnbeuréux les pasuvres 
f esprit, parée que le royaume éss cîeust est 
à eui. j^ 
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Ne vous affligez pas, vDut qtii^ dans le par* 
lâge 4e3 I3e)i0flse& iatdIsetiMfls ««ez^ regu le 
m^^vais* lot Si quelque» boattoe^ brillent 'fxp 
\^4aiefA ei pair le féftîe, f«r4e9«*iKms d'eai^r 
iMr.aort. ]ls<Hit «01e retqumMbîËté ^rribte c|ue 
vous ne pouvez avoir. Sm. le gmtâ livre tle h 
ju^tîoe drana^ i^iaoue de nmis a tsoa eooi|rte en 
tégie^i ihi se veas demandera paa^ce q«e vooto: 
n'avez pèiul te^ La aeîeiK» homaiiie^ aprèir 
Ivut, est qmiqijie chose de si imparfait et de si 
tstmfeà»^ eHe est iVo^ie de <aat d'iUeertitiides 
et si fi^âde en {«igesi l'esprit de Fhoimaeest 
si borné dans son essor et trébiii^ si soiicïmt 
contre Tet^ueilv que tout oela ne minte ni un 
T^^iy ni un sou^. U vautt mieux avoir 4m peu 
moins dans rbérltage terrestre et posséder une 
large psurt éana F héritage ctemeL Àdx . yew xle 
votre père céleste, le plue simple .d'entre ^oue» 
le plus berné, le plus ignorani,^ eriui quVm 
raUle et qu'on méprise^ ^si digne d'obtenir 
paimi tes élus une plaûe radieuse» il reeevra tee 



iHuimoatioiis d^ la vraie lumière etto'tMior de 
]a;feîeDce iiiÊâttii)l0« ^ 

Voilà ce ^oe le GkriaU dit aiix hotisiies, Es^^e- 

ikm. V0QS regsffédz F^aorao^ eojÉfiie \if^ 
waJ^^vûty (j^aûd pcmr tes classes déiÉimtén^ 
efle dst sonvebl un bieBisit 
^ A e}iactta de n(M»^ U Pi^iièdtoee a(»îgneitt; 
pkioe dt oimaMi fhorâMi' Vooa âsuigilsds ^ 
perapedm» et vou» 4sn6z i tue-tété :>fi y » icr 
des jottifiimteeft! il 7 a îei du: {M^egi^sl il y^s^ 
ici ifal.toabëur! (M<t^ ^''pflAi^ et ëecowa^ mK» 

G'trt àtnemille*^ 

SeukHÉeBt^ e9t«ô& sûr quQ celui: qu'^ofi dé- 
plaea de la sorte tte.«e cassera pas ie eou «gr 
les lumveaux chemiBs où on rentraî&e? 

&i lui diUinant la Immère» kit donney-voiK^ 

es méim lemps la m(»*a}isatiouf ^ 

'- Croyez ^youB' qu^il ira boire aax sources^ 

pureS) et ^'il ne choisira pas^dé préfëredoo 

tes sources onpittaQfa&éesï . 
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Loimère, soiH Lumièee-avec l'ordre> wea' la 
moTihi avec les saines croyaBees. liumièee aVec 
l'É^fiHigile et avec le Christ. I^iumière avacU 
foi reii^ettse^ sfaî réprine les éisarts, arrête 
ies^mhitiona ei^avagaatas, oonsde lea. déeep» 
lîoM^ enQ^èche k^ modestie de e'égarer et éi 
suivre tes fesfx^oltets du tteoai^'savûir. Lmiévt 
avec ce qui edt bew> avec ee qui est boa, avec 
ce qai est vrai ! 

Mais lumière avec votre propagande impie? 

Lumière avec vos journaux menteurs? 

Lumière avec le roman socialiste, le roman 
à cinq centimes^ dont on empeste depuis quinze 
ans nos provinces? 

Lumière avec ce livre infect, le Voltaire des^ 
campagnes f que, pendant la première moitié de 
ce siècle, vous avez essayé de glisser partout? 

Lumière avec les c&uvres démoralisatrices de * 
madame Sand, avec les ignominies imprimées 
de Pierre- Joseph Proudhon, avec les dix vo- 
lumes des MisérableSy avec tous ce fatras impur 
du mensonge et du blasphème? 



Vo«s n'y cN^agez pas, eîtoyem. 
' hkms i^pêle to«i :exprè8 quand t)'S'a^l4e6 
éhioirirratîcHis ipie vous offrez an pesple r 
f Bi^iibâfifeiix les patmes. d'«ipntî » Bteatieii^ 
feuse la fo»le -îf&araiile qui ne sait pas \(ms 
ifrêy et^tii se pr^nre aijiâi de vos prédicatioia^ 
lasefliées ^ ^ vw itiopias perfutes, dé voite 
seâaliBme.^ de votre eorfoptibal 
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Comme QUoi le derifii- savoir ongenclre 
le crixïie, l>ea.ucoùp ptu.s Qu.e l'i^ixo- 
r>^,x2oe. 



Dom , monsieur , ^cesses de vom oceaper dtf 
peufrié. 

Ce serait une folie de vous imagkier qu'os 

pûme Hre votre dupe. Vou$ ne demandez pas 

}fi progrès^ vous demandes^ Ift révolution. L'œu- 

. vre que vous offrez au pubKc n'est pa« un flam*> 

beau, c'est une torche. . 

Au bout de votre ptume il ift'y ^'^uedulîer, 
la hdhm n dîelé toutes tos diàtrt]be&.' - ; 
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0n branle-bas social vous s^ak on ne peut 
plus agréable , cela se devine ; mais la France 
est trop prudente, et, quoi que vous puissiez 
dire , trop éclairée , pour vous donner cette 
satisfaction. 

Comme l'affirme un' d^ sages penseurs dont 
j'ai reproduit plus haut les paroles, le progrés 
divin des civilisations , des idées et des institu* 
tions morales arrivera sans votre aide , sans les 
bouleversements que votre raaçune j^ropose. Il 
s'accomplira sans fièvre, sans désordre, âim le 
sens où la providence veut qu'il s'accomplisse, 
avec le secours de la morale chrétienne , qui 
»'est pas enaemîe , omune vou& osez le dite , 
des principes de liberté , d'égalité , de fi^iM 
aîté , de UÀévwaee umversdte ; mais cpû vous 
caqobat el wus anathématise, parce qu'elle ne 
eioit pas au suécés des œuvres jde mensonge, 
de violence, d'anarchie et de sa^. 

Tout ceci doit vous paraikre clair. 

Je wi» sèf. qu'en voiisrmêtne, au fond 'de 
votre prasée màme , et en br dégngeant àûB 
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JHMgmquiki troiiUeBl et qui Fégarent, vous 
me dettes conipiétemaiit raison. 

Ouï, mofigieiir. 

Vous ne pensez pas un mot de ce que vow 
affirmes^ avep on i^oib ^i regrettable« 

PareooffeK nos provînees du. Bord au sud^'et 
de )'est à Touest. Entrez dans ces hameanx p^^* 
dw^ 0à b lumièrey telle (^% vema {)iatt dé la 
déftaÎF , n'a pa$^ eaèore pé&étrë. Qu'y vc^es^ 
vous? une population par&ilemettt ij^àora&tdy 
qui sà ieime^ i^kusemeâi guider par «oa pàs- 
i&asT'^ ^i n'a jamais lu m le Siècle ni les romans 
socialistes, et qui, sous. le rapport du.sens tera^ 
nà^ des' hwxm mœurs ^ des I^bitudes Isbo- 
rieases, de iâr probité, du devoir aeeompU, de 
la vf§ de fomîUe hcmnéte et pure, ^t miUè foii^ 
M-ésssus^ du peirple des vi&es ^t à^ paysan des 
environs de Paris, c'est-à-dire de tous ceux quî 
s'éelaii^Bt à votre flambeau , de tous ceux que 
loictemi-savoir a^reaid à ne phts saluer la cr^ 
et à se moquer du prêtre. 

En trouvez-vous beaucoup des prem^rs parmi 
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assassins qui pottident les gaôtesy- et la cour 
d'assises n'a-t-elle pas éteraellemefti les sec4»tids 
m pâture? 

Lacenaîre, ce monstre, ^ait on poète. 

Madame Litfarge avait aatant d'esprit que 
Hiadaïae SeAd. - 

Qtte 'manquait-il i la eomlesse 4e fioearnaé, 
as duc èe Pradin , à dat milUej»s d'init«»? 
k m^ralilé dans l'éditeiilioû. 

Vous vots^/écriez avac ws aeeent vmagiatral : 

- c Bétnti^es \ai^e»i^l§n0rmyûe:^ voaa tdétr«t- 
s^ la iau]^ (Trime ^^) l K .. ' ,' 

C'est une txeUe phrase» «œ pfentae qui moifte 
à cbevat. jsai* la métaphore ^ .veut prodtiîjpe 
«i eifét de parad<»e à grand orcbei^e:; mais 
ll^omme s^é n'ait .jsmiais prt^ à ce chiork^ 
tanisme du style. 

Ge que vous dHes^ peut é^ vrai pour le ^siau* 
«Eigey pom* l'hooime à l'état complet de baiiha- 

' * » 

i f) TfHBe IX/ page 2<, » ■-- ' ' -^ t 
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ra^ .mm e^ia ii*0(rt pat vm j^ow le pMYref 
dPH^ît deKfivwple, pour FcgiMmnt cbréltea , 
-M. 4hi9si«Z'^¥OM tffioaq^tier da me vofer aûeos* 

Rfi(Bpli€«z t^Mraïux par dmi*^ot«ir) «I» 
tôt» axiome paiera; 

Ici eoBBne aiSemrs, j'ai doubtemmil raisotf 
cosltn TfQWr c^ vw types de bandito et de ibî- 
sérables ne sont pas empruntés à la classe igno- 
rante. 

Jean Yaljean seul appartenait à cette ^tsse , 
et tout maqvais, tout perverti que le bagne 
ait pu le rendre au corps social , le repentir a 
tMové lô (ftemin t)e son oiBUr. I^ est deve&u le 
Vincent de Paul que nous eoanrâsons. 

<Kiafi| ftu« autres its sont ]^esque letti^^ 

Votre ignoMe aubergiste a £a^ 4ea étuctes 
pouriff^ })rflre; Togresse/sa femmo, déiK^re 
êè» tomami leurs fiUes ont été en peasi^i, 
comme Tahièe nouf Ta fait wir dans- 4a obam^ 
bre de Marins. 

Gavroclie, votre g^min de Fiiris/ est plein 



qoeHa vQ8isvn0iiS' ferea éswler Uratôtv î^^'^eo»* 
pare de la eharrette d'un autBi^atr ènâdrat^^ 
tiDuvaat fa'elle' « ferak joKAt^t I»$fr «ar la 
barricade , » et glisse dans U ^oiàô' ^ éar^ 
qaeiDr ce biikÉ^ i^digé lertenieiit mm ^er^^n 
v(me^, santla EBOÎAdrd^laiite d'^rAographd : > 

« République française. 
c fteçtt tst ebarrette^ 

- ' »(jAVRO€HÈ (i). » 

. Vje^ igaoUea^él^^ de Pab^m^Mindteeexf^ 
mêmes oat rioti^genfCe caUÊvéô. ; : . ^ 
]Mbmt|P^iMu»e ^ ce c mîriyiftorô ^u sépiiere , 
ert nssasam éedh'imt lot&qaija plttsieuff; ca- 
àftVBes derrière lai ^ ^elte gravuro^ de mode» 
eoEBnifitlaiit d^ imurtresy )at e^na vm àmà^ 
évtkènlfffuxi,. pleîa 4e f<mii^ et d'^édiictttoav . 



^^m» XW^if^es iO A ii« 
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ftabel < qiaa per^i» «a fimime et fleft^-Mfaito 
comme on perd un mouchoir , se éMsxt% tfàf*- 
mtà»f et a Joi^ le VaBdevitle à Sami-Mifaiet (*>. » 

Est-ee ^ignorance qui \é% a jetés dans la mip*. 
sà(e -oa itaHS-te-erîme? Non. C'est le deim^savôir 
orgneiiteiix ^t démeralisaieor . C'est l'inteUîr 
gmee développée, d'une manière imparfaite, 
sans appui salutaire, sans direetten rdigieiise, 
cMmie eeâh rameaux déscM'domiés ^ui s'étalent 
au hasard , et dont ta main du Jardinier n'arv 
r^ pas la pousse extravagante. 

Gela produit la confusion et l'ombre. 

Une ûflibre maudite, sous laqudle s'abritrat à 
Taise toutes les passions^ et où souvent le mxs» 
cherche refuge* 

NuUe part dans votre livre f monsieur , vous 
ne* moniret les résultais ^la œtture ignorante ; 
mais, en revanche, vous faites un Croyable ta- 
bleau de la nature viciée , corrompue , égarée 
par de fausses lumières et par tme -éducation 

(*) Tome IX, pages M. «firetlô. 
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sns ooratUé ^ qftî pousse i refflaDeseeoee liès 

Tous CBg gaQS*-là «Htt ericûiiiels $cieteiamty> 
parce qu^ite veulent Téire. 

Il n'e» est pas un seul qui Ëisse àneflèrl pous^ - 
rePfèDÎr au bien, pour se rébabtfiter parie travatk 

Sif ce- qu'il y a de curieux^ o^est qoe voun? 
\e éttes v(KiS'^i&éme« 

Ua soir, dans mi« ruelle ées barrières, éé<-^ 
sertô et sombre, votre mirlifiôre du. séptria-e^ 
Montparnasse, attaque ^an Val^eim peur le dé-^ 
valiser, bien résolu à le tuer au besoip. VLàs 
le lâfiiUaf d conserve une forée ^odi|[ieuse. ' Il 
terrasse le jeune misérable^ 

» — Quel âge as-tu? lui deman^e->t*il? 

» -r- Kx^euf ans. 

) '^ Tu es fort. Pourquoi ne travaiU^4upas?. 

> — ' Ça tn'fflutuie. 

^ -^ Quel est Um état? 
. » -^ Fakiéant» 

» — Peut -on faire quelque chose de toi? 
Qu'est-ce que tu veux être? 



^ : 
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#. -^ Ycdear (*) I j 
^ ^ JdoTSf atee eelte pa^péfeiaHe i^ 
tioi voue pousse à vous ré&iter vous-même m 
;qttelq[«œ lignes, afNrés des volumes de divaga- 
iiimBh, vous écrivez cette {lage, dans laqudle est 
eonteûo tout un cours de morale pratiqua. 

&esA leaa Valjaan qui parle* Eoontoas. 

' ^^ it -^MffBi enfoui^ lu astres par paresse daoM 

hk pIuÂ iaberieuse^ des^^xisteneeSi -Ah I t« le dé- 

xlaBSS IakiéflHit! pr^^iare-^toi à tnivaillef'. Âs^tu 

itt U9» maehme qui et^ T^doutaUe^? i^ek s^a^^ 

ipéïle le la«am€âr. Il iaid. y prendre garder ^*^^ 

nae^diese soumeèKf ei.fépoee.Si elle attarafié 

-kr psHi de votM babil, vous y passes to»t eoi^. 

^Êette 'madiia6> o^est Toîsivelé. Arrlte-^toi ^ pesa- 

dnt /p'jj en esttemp» encore^ et sauve^^! 

A^^emeuiy ^'«sl fini ; ^vant peu^ tu s^ras dans 

^l'ttpeiiftgeu U&e foî& prîsv ft'espère pliis^ fien. 

LsL pamte^ le pkiaûr , ^la précipices! Vivre 

#Hf dala suJ^^neesoetetol étreinut^eye'^st- 



i {^f^mJl,^€i^. 
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à-dire nuisible! Gda mène droit^mi fbnd de h 
nm^p. MiEdÉietor à <|ui vwt âtre paiwUe^ iUara 
TeraitHe. ^1 il ne te ^a!i pas 4« travaiSert 
iyb ! la n'as qu'une pensée : ïàm boîre^ bè» 
«angitf, bien dormir. Tu brâras dei^ea«v^ 
manfefas i)n pain noir, in dormiFas j«»r ime 
plancte avae une ferraSle rîfée i tes in«nbre$^ 
H dcH^ tu 4|enlûras ia niiil toimd swrta^ehair ! 
4« briiêras cetle .fereaiila> ta t^eofturaaw €'eftl 
èo». Tu ie trainara» wmt te \iaab» éan» te 
larottssaî&es et tu mœgeraa de i'àariae «snm^ 
les brotea dea bois. St tu sem^wtfgis^ «i te 
fesseras ées atoées daas uba ba«» fesse» sesttS 
à ose mwatUe^ tâtonnant pOii# JMxm ii ta ent* 
eiie, mafâmt dans un afficmu pafti de 46aè^ 
bms 4oBt les d^eas ne voudfaieDt pas, isaa- 
géant des fiivaa que les vers ainroat .angéêi 
avœtleî^ Tu sesas deps^ste daiKs une csm* èA ! 
^ie pitié d|S ioL^mèiam^ mténhk eafiutfy toAt 
jeune y qm têtsôk» ta Mwnw it »'f pal. vÉigt 
ans, et qui as ssœs doute encore ta mère ! je 
t'en conjure 1 écoute^moi ! fà.vem du. fin drap 



Boir .y des escarpins vernis ; ta veux te friser y 
te mettre dans tes boucles de l'huile qui sent 
bon , plaire aux créatures, être joli. Tu seras 
tondu ras av^ une casaque rouge et des sa- 
bots. Tu veux une bague au doigt, tu auras un 
carcan au cou. Et tu entreras là à vingt ans, 
et tu en sortiras à cinquante ! Tu entreras 
jeuile, rose, frais, avec tes yeux brillants et 
lentes tes dents blanches et ta belle chevelure 
d'adolescent, tu sortiras cassé, ridé, édenté, 
horrible, m cheveux blancs ! Ah ! mon pauvre 
en&nt, tu fais fausse route, la fainéantise te 
conseille mal; le plus rude des travaux, c'est 
le vol. Crois-moi, n'entreprends pas cette pénible 
besogne d'être un paresseux. Devenir un co- 
quin, ce n'est pas commode. Il est moins mal- , 
aisé d'être honnête homme («). » 

Voilà qui est fini, monsieur. 

JNe discutons plus, vous êtes suffisamment 
. eondrnnné par vous^nême. 

(*) Tome XI, pages 54 et smvaiites. 
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AfïôiogW <l*\in roi irolÈ> oonnu. — Botution 
dL\x 8Q€ria,lisxnQ au ï>rQAt d'&AZX seul oorp« 
d'état. 



Dès le début de votre quatrième partie, vous 

"" ■ ' , ■ * . ■ ' 

vous livrez à une interminable digression sur 
le règne de Louis-Philippe, et vous chantez 
en rhônneur de ce souverain, issu des barri* 
cades de juillet, un hymne triomphal. 

Je ne vous cherche pas querelle à cet égard. 

Vous profitez de roccasion qui s'offre de 

payer une dette sacrée de reconnaissance. 

. > •< ' 
Le chef de la dynastie d'Orléans vous a élevé 
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jadis à la pmrie, et vous a sauvé d'an scan- 
dale qui eût été désastreux pour votre gloire. 
Peut-être même a-t-il outrepassé, dans la cir- 
qpnstance, les limites assignées au roi, comme 
à tous les citoyens, quand la vindicte publique 
s'exerce. 

Le roi peut faire grâce. 

Mais en aucun cas il ne lui est permis d'en- 
traver l'action des lois. 

Certes, le s^timant qui vous porte à écrire 
Tapologie de ce pnnce est respectable. Je ne 
vous reproche qu'une chose, c'est d'intituler 
cette apologie : Pages d'histoire. 

Vous pouvez être convaincu d'avance que 
l'histoire, tout en appréciant votre noble grati* 
tude^ saura parfaitement en distraire l'exagé- 
ration de réloge. D'abord elle n'admettra pas, 
' ■ .\^ ' ". • - . ■ ■ ' ' ' ■ ' .' ■ 

comme vous le dites, de circonstances atté- 

*j , < ■ ' • 

nmntes (*) pour Phili|^-Egalité. 
Détrompez-vous là-dessus. 



,i~. . - ' ' . .-»';, •-' . > . . ■,.:/ '■■ 



(«) Tooi£ X, page 51 . 
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vous aveugle. 

^ €^ régicide idouViemçaf odU^^iir $Qfez,s^ 
qu^il ^ BQ. roi^tiwdjra ji»$ çpmiiw wi, «r ^'ijin 

rironneur de la Fraïu^e. 

^.Âyeojiitô pareille in^QrtkM» bi^tpriq^e, on 

^'ôbijieiit pas use place .aussi belle s^m vouA 

semblez le croire dai^a radiuîration de Ta^ 

tenir., 

. |l»hr^ pqir la farce dci la M^ntéu vous avoua; 

qu^ l^ ]roi«<eit0yeii c se cmjiifeém^ et iie dâ^ 

J9i09$toit que^uefoê.,^ I>'^9.tr^ 41^. vous, qui 

ii^'^nt p9fil'a^l^tîo^de^ ja r^^ l'act 

Gi||Bro&t d'avoué qa peu trop.cuHivé la troiuy 

Vous joutez qu'il f chantait avec conyie^oa 

Il y a dans cette phrase de quoi faire écrou-» 
1er de stupeur les murs, du j^QQt ^aînt7J|îchel , 
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safUs c(rtripfei^ (lïTeBe donnera des' attaqués d*é- 
pilepsie à Barbés et consorts. . • • « ' 
^ EiIftD peéiSeitëà-fmt dd Tons dire , éû retotir- 
liant â ma màniéte une antre de voè louanj^es, 
qkd ee roi déftrrit avait dans fe caractère c beaii- 
(Kmp Au proeureuf et ^lus encore dfe Ytwdué; 
hm qu^F n'av^t' rïèA > absdiAifônt itea de 
Qiariemagne (*). » 

î Aprèa avôhr Wft Fhîstoire de Louis-Phifippe 
h vdtFd manière, tous pasàez ati socialisme pstf 
nfté trtnskibn trés^uréuse. 

On sait tout ce que vous êtes capable de dire 
UhdeASuiP. Powtant^^ j'a^pètir qu'ôit né m^âceèse 
dé vo«S' calomnier. Je mivoie M conséquence. 
hs^ personnes qui afuraient-des doutes aux diSh 
pi(i^s^defott^quatrièmé'pïa*tie, intitulés : Ù^ 
tarder ^éova tes fimdàtiùm et Faits (toé Fhis* 
t&ire sort et que V histoire ignore^ pages 69^' 72 
«t«0. : ^ 

Vous y réduisez le socialisme à deux petits 



problèmes, doDt la solution est extrêmement 
£acile : 

f 1^ Produire la richesse. 

» ^ La répartir, de façon que tout citoyen» 
sans exception, soit propriétaire, » — même les 
paresseux , bien entendu , — même les agréa* 
blés personnages de la horde de Patron-Miiiette. 

m 

Et , quand ils seront retombés dans la misère ^ 

» 

^âce à leurs vices , on aura soin de les grati- 
fier d'une propriété nouvelle , parce que c ceux 

QUI ONT FJaM ONT DROIT. » 

La maxime e^ écrite en toutes lettres. 

En face d'arguments de ce genre, on ne trouve 
pas de réponse; mais on s'empresse de courir 
k sa porte et d'y poser triple verrou. La so- 
lution de vos deux problèmes socialistes est 
uniquemeigA au profit des serruriers. 



» « » 
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A.gr&QLk>lQ& et ra.e&u.ra.n.ts détetila siar lei 

âioolétéis seorètes. 



Il est. bofl de signaler dans le seccmd des 
c^l^treS) cités plus haut» les passages qui vont 
suivre. 

Je les reproduis âiaplement^ sans oomman*- 
taire, afin de* conserver à ma critique son calmû 
et sa digaité, qu'elle risquerait fort de perdre, 
roimâeyar, je voos lejure. 
^ Vous fa^es l^toire 4es. agiti^tons démago- 
giqiies sons la mon^rcbie^de itoittet,- 

f Lr lawlmurg. Saint -Antoine, dit«s-^us,i 
sourdement chauffé, entrait en ébiîfiition. Les 



cabarets de la rue de Cbaronae étaieBt gi*aves 
et orageux. On y discutait publiquement la 
€hase pour se battre ou pour rester tranquiUe. 
Il y avait des arrière-boutiques où Toit faisait 
jurer à des ouvriers qu'ils se trouveraient dsms 
la i^e au premier en d^alarme et qu'ils se bat- 
traient sans compter le nombre des ennemis. 
Quelquefois on montait au premier étage^ dans 
une chambre dose, et la il «e passait des 
scènes presque maçonniques. On faisait prêter 
à rinitié des serments pour lui rendre service 
ainsi qu'aux pères de femitte. C'était ia férmttie. 
t Un ouvrier disait ^ — Nous ssommes tr me 
cents, mettons chacun dix sous, cela ferar crai 

emquante francs pour fabriquer des baUm ^ de 

« 
h poudre. 

> Un autre ajoutait : — le ne ta& Coiâkùm 
pas, parce que je fais dies cartouckes ia nuit.' 

» L'exaltati<m était Idte qu'un jour,^ en pféia 
cabaret, un hDiiime ^é^it r -^ Nous n'amms 
pat larmes! Un de ses ^camafadfô répondit : 

les soldais en ûtïff . . r 



Ces Téanions étaient périodiques, et, comme 
pendant la révolution) il y avait dans ees caba^ 
fêté dèi femmes patriotes, qui embrassaient les 
nouveaux venus. On entrait, on buvait, et on 

sortait en disant : — Marchand de vin, ce qui 

• . ' •» . ■ ^ 

est dûy la révoluliœi le paiera. Chez un caba- 

relier, en face de la rue de Charonne, on nom- 

mait les agents révolutioniuiires. Le scrutin se 

faisait dans les casquettes. 

» Un jour^ à la porte d*ûn tiquoriste du 

nàarché Lenoir, un homme ayant Un collier de 

barbe et «l'accent Uahen monta sur une borne 

et lut à haute voix nn écrit singulier qui sem- 

blàit éîïlaner d'un pouvoir occulté. Les passages 

qui remuaient la foule ont été recueillis et 

notés : — Nos doctrines s&tit entravées, fws pro^ 

chmations sont déchirées , nos afficheurs sont 

guettés et jetés en prison. La débâcle qui vient 

d'avoir lieu dans les cotons nous a converti 

plusieurs juste-miUeù. Pour le peuple ou contre 

le peuple j c^est la question. Il n'y en a pas 

d'autre. Le jour oii nous m vous conviendrons 



plu9y cas^ez^twm ; mais jusque-là aideZ'twuê à 

« 

marcher. 

» A la tombée de la nuit» un bomme r^- 
eontre on ouvrier nrèa du canal. , 

» — (Hji va&4u, citoyen? 

» — M<msieury répond Touvrier; je ne voins 
connais pas. 

» — Je te connais, moi. Ne crains^ rien. Je 
suis l's^ent du comité. Tu %ais que, si tu réyé* 
lais Quelque cbose,. on a Tœil air toi. 

» Puis il donne une poignée de omit à Ton- 
vrier, et s'éloigne en disîuït : 

> — Nous noijs reverrons bientôt! 

> La police aux écoutes recueillait^ non plii3 
seulement dans les cabarets, mais dans les rues, 
des dialogues singuliers. 

» — Fais-toi recevoir bien vite, disait un 
tisserand à un ébéniste. 

» — Pourquoi? 

» — 11 va y avoir un coup de ieu à 
faire. 

» Les principaux chefs ^e tenaient à Tecart 



On eroyait qii'ih se réuBissaient pcmr £ie çon-^ 
certer dans \m cabaret près de la pointe SainI-. 
Eustache. 

» Un bourgeois trouva la nomenclature com- 
plète des. sections du quatrième arrondissem^t 
de la Société des Droits de Thomme» avec les. 
nozQs.et les demeures des ch^fs de secti(His. Le, 
gouvernement reçut un jour Tavis qu'il yesmt' 
d'être distribué des armes au faubourg et deux 
cent mille cartouches. Là semaine d'après, 
trente mille cartouches furent distribuées. Chose 
remarquable, la police n'en put saisir une 
seule. 

» Aucun point de Paris ni de la France n'é- 
tait exempt de la fièvre révolutionnaire. L'artère 
battait partout. 

)> Comme ces membranes qui naissent de 
certaines enflammations et qui se forment dans 
le corps humain, le réseau des sociétés secrètes 
coms^eogait à s'étendre dans le pays» De l'as- 
sociation des Amis du peuple^ j>ublique et s^n 
crête tout àk^is,, aaiss^ût k^ société des Droits 



del'horomèy qsi dataît ainsi un ée ses orér^ 

du jour : 

« 

» PUJYIOSE, AN 40 m; l'are RÉPUBLICAin^. 

' » Hte d^ait survivre même â des arrêts de 
cour d'assiseâ pirononçânt sa disi^Iution , et 
ri^hésitait pas â dtmtier S ses secticms des noms 
significatifs^, têts que iceux-ci : 

Des piques. 

Tocsin. 

Canon d'alarme. 

Bonnet phrygien, 

2i janvier. 

Marche en avant. 

Robespierre. 

Niveau. 

Ça ira. 

» La société des Droits de l'homme engen- 
drait la société d'Action. CTëtaieUt les impatients 
qui se détachaient et couraient devant. D'autres 
âssocrations cherchaient k se recruter dans les 
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grandes sociétés inè[*es. li y avait la société 
Gauloise, la société de la Liberté de la presse, 
<^Ile des Ouvriers égalitaires, et rArmée des 
bstôtillés, espèce de cohorte organisée militai- 
rem^fit : quatre hommes commandés par un 
caporal, dii par un sergent, vingt par un sous- 
lieutenant, quarante par un lieutenant, n n'y 
avart Jamais plus de cinq hommes qui se con- 
nussent. Création où la précaution est combkiée 
avec Taudace, et qui semble empreinte du génie 
de Venise! Le comité central^ qui était la tête, 
avait deux bras : la société d'Action et l'Armée 
des bastilles. 

» Toutes ces sociétés parisiennes se rami- 
fiaient dans les principales villes. 

» Lyon, Nantes, Lille et Marseille avaient 
leur société des Droits de l'homme, de la 
Charbonnière et des Hommes libres. 

» Aix avait une société révolutionnaire qui 
s'appelait la Cougoûrde. 

> A Paris, le faubourg Saint-Marceau n'était 
guère moins bourdonnant que la faubourg 



Saini-Antolne, et le^ écoles pas moias éffîues 
que les faubourgs» La société des Amis de 
TA B C («), composée d^Qtudiaats, se réunissait 
au café Mus^n (le guêpier démagogique où 
tomba Marius). Ces réunions étaient S6i;rétes. 
D'autre^ étaient aussi publiques que po$sil^ 
^ Von peut juger de ces hardiesses par ce frag- 
ment d'un interrogatoire 5ùbi dans un do^ pi:p<- 
cès ultérieurs : 

» — Où se tint cette réunion"? 

» —- Rue de la Pak. r 

» — r Chez qui? 

» — Dans la rue. 

» — Quelles sections étaient là? 

» — Une seule. 

» — Laquelle? 

» — La section Manuel. 

» — Quel était le <;hef ? 

ï -7- Moi. 

» — Vous êtes trop jeune pour avoir pris 

(') L'Abaissé y calanbour magnifique. Cela signifiait le 
IMupie. 
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tout sad ce grave parti d'attaquer le gottver-^ 
nement. Woix venaient vos instructions? 

* T- Du cooiité central. 

» L'armée était minée en même temps que 
la population, comme k prouvèrent plus tard 
les mouv^Qoents de Belfortj» de Luaéville-et 
d'Epinal. On comptait sur Iç 5^® régiment^ 
sur le 5«, sur le 8®, sur le 37® et sur le 

» Telia était la âituatioji. Le faubourg Saiat•^ 
Antoine la rendait sensible et l'acce^ntuait. ^ ... 

» Ce vieux faubaurg^, peuplé comme une 
fourmilière 9 laborieux^ ix>urageux et colère 
comme une ruche, frémissait dans Tattente et 
dans le désir d'une commotion. Ses cabat^ets 
ont une notoriété historique. En temps de 
Urouble, on s'y enivre de paroles plus que de 
vin« Une sorte d'esprit prophétique et une ef-- 
fiv4)e d*av$nir y circule, enflant les cœurs et 
grandissant les âmes. Les cabarets du faubourg 
Saint- Antoine ressemblent à ces ts^veroes du 
mont Ayeivtin^ bâties sur l'autre, même de ia 
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Sybîlle et comiiiiimquant avec les profonds souf- 
fles sacrés, 

» Le faubourg Saint-Antoine est un réservoir 
de peuple ; l'ébranlement révolutionnaire y Tait 
(tes fissuras, paroù^oule la souveraifieté popu^ 
Mre, Cette souveraineté, mém^ /lmn;oj/ô^, reste 
grande. On peut dire d'elle comme du cyclope 
aveugle riNGEKs. 

3 En 93, il partait du faubourg Saint-Àn- 
tdne, tantôt des légions sauvs^es, t^tôt des 
bandes héroïques. Ces hommes hérissés tpri, 
dans les jours génésiaqîiss &n chaos révohxtion- 
aaire, déguenillés, hurlants, fkrôucbes; le casse- 
tête levé, la pique haute, se ruaient sûr le 
vieux Paris bouleversé, que voulaîent-its ? Ib 
voulaient la fin des oppressions, hk fin des ty- 
rannies, la fin du glaive; le travail pour 
Phômme, l'instruction pour l'enfent, la douceur 
sociale pour la femme, la liberté, la fraternité, 
le pain pour tous, Yédénisatiôn du inonde^ te 
progrès (ou la mort). Et cette chose sainte d 
éouce^ le progrès, ils la réclamaient terribles, 
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deaii*nu6, la massue au poiag, le rugissemeoi 
à Id bouche. C'étaient les sauvages^ oui, mais 
les sauvages de la aviusànoN. Ils proclamaient 
avec furie le dboit; ils voulaient, fût-^e par le 
tremblement et Pépouvante^ forcer le genre hu-* 
main au paradis. »^ 

Voilà, monsieur! 

J'ai dit que je ne ferais point de commen- 
taires, et je tiendrai parole. 

Ici le lecteur saura bien lui-même rendre 
l'arrêt sur les pièces que je lui présente. Il n'a 
pas besoin de mon réquisitoire. Votre manière 
d'apprécier les événements historiques et de 
iaire l'apothéose d'un passé infâme doit servir 
de leçon au présent. 

Vous pouvez être sûr qu'il en profitera. 



>- 
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XLVI 



X^8kcnAX0on. die la. x^ixe Pluxziat. 



Jeam Vatjean est re^lé cinq aaaées entières 
di^is son impénétrable asile du couvent de Pî^ 
pus. U passait pour le frère du vieux Faucher 
lèvent. 

^ Une fois réducation de Josette terminée , i\ 
qxiHiSk sa retraite.. 

Ne croyant pas devoir négliger une. seule de« 
précautions que lui dictait la prudei^e pi^ir 
éctiai^per à la police ^ el surtout à l'o^l emr^ 
d^.Javertf il sortait avea vn d^uisea^afit, et-ii 
attaU 4aa& Paris trots domiciles: « .fldbttadoi»aft# 



fun pour Tattire, dés qu^il avait un motif quel- 
conque de tromper les recherches. 

Le jour où il voulut foire perdre sa piste à 
Marins , rien ne fut plus simple. 

Il alla s'enfermer dans une petite maiscm de 
la rue Plumet , paHkitedkent isolée , et que de 
grands et vieux ombrages dérobaient à tous tes 
regards. 

On le ooa»ftissak dans le quartier sous le 
nom de M. Ultime Fauchelevent. 

Vous dites , monsieur y que rien ne prépare 
mier jeune Me aux^ paâttons comme l^édueation 
ctomée far les religieuses. €'est un paraKfoxe^ 
phits, qui vous sert à justiGer l'amour subit dé- 
Cosette pour Marins et sa conduite légère au 
Luxembourg, mais dont la valeur est la même 
que celte que j'accorde à la i^upart de vdi^ 
tSffièrtfOBS. ' . ^ • 

La jeune fîlk vous^ est entiêreniBnt r^evabte 
de ses iaeonséqucmm: Elle joflue'dela prunelle 
évéc MarlBS.^CeUii'Cf {MréfiéHBstt; ^pas^' d'un 
«Kès deiti&tdké^ à un exieètf de birdtanei^ et 



JèanTktjean met «n terme aux promenades. 
Mors Cosette s'âfâige et déjJérit ; le vieillard se 
eiéible à soh tour, et voilà leur douce et tran- 
quille existence rendue presque Ihnèbre. 

Tout cela , monsieur, rentre dans les détails 
les pins rebattus du roman vulgaire. 
* Ce' n'est vraiment pas la peine de s'appeler 
Victor Hugo él iTavoîr le génie en partage, 
pôbr he donner au lecteur que des incidents 
ressassés, des épisodes vieillis et des tableaux 
dé mœurs éomme on en trotive partout dans le 
bric-à-brac au feuille toà. 
*^ Lorsque Marius et Coèette se retrouvent, les 
incidents changent sans être plus neù& , et les 
couleurs de vo^ palette se renouvellent sans 
l^re plus fraîches. 

Seulement, vous ne laisser jamais échapper 
FoccasToh de glisser çâ et là quelque blasphème 
burlesque. 

^^ Jean Valjean,*pàr exemple, qui n'entend pas 
que la tendresse de la jeune fille pour lui di- 
minue sous aucun prétexte , ' Jean Valjean qui 
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démén^ci aussitôt que l'ombre d'un aniçureux 
se dessine quelque part, est yraiment là^la^^^ 
d'uu ^oïsme, incomj^éheiiisible ches; un hpinq^ 
pieux y qui assiste à la me^se tous les çiatps & 
r^gtise Saint-Jacques-du-Haut-Pas. 

c Aimé de Goselte , il était biep I il n'e|i de^ 
mandait pas davantage. On lui eftt dit: — Veu-x- 
tu être miçux? il auicaît répondu :^r-- f^l 

Dieu lui eût dit : — Veux-te le ciel? il eût rér 

• *■'"■« ^ • ' 

pondu: — j'ï PBMiuis (t) ! > 

C'est un mot sfdbtime à ,vos yeux peu^-^tn^ , 
mais que d'autres trouveront eptach|| d'un îb^^ 
tériali^me im{He^ tout à fait ai^s^rde dans la 
bouche du chrétien j^ratiqua^^. 

On trouve un peu plus loin , au milieu du 
même volume, quelque chose du mêinei e^oût 
et du même âtj^le, 

liorsque Marins^ par une série de circqn^t^n* 
ces trop longues à reproduire, découvre la si^î^* 
tude verdoyante^ où 1^ tuteur de Gosçl^ }a tient 

(«) Tome XI, ^^ 8. , 
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eachée, il rôda aux alentours, parvient à déraor 
ger un barreau de la grille du jardin , et s'y 
insinue , avec cette imprudence des amoureux 
qui ressemble à l'audace des voleurs. 

H dépose sur un banc champêire un petit 
voltune de maxhnes détachées^^ dans le genre de 
celles de La Rochefoucauld, mais très^infèrieu- 
res à c€dles-*ci comme intérêt moral et comme 
profondeur philosophique. 

iCosette trouve ce manuscrit sous une grosse 
pierre, que Marius a placée là, comme serre- 
papier. 

Voici quelques-unes de ces précieuses maxi- 
mes : 



* * 



« L'amour, c^eàt la salutation dés anges aux 
astres. ' 



* * 



» Vous regardez une étoile pour deux a]hoM%, 
parce qu'elle est lumineuse et qu'elle est impé^ 
nétrable. Vous avez auprès de vous un plus 



- \1i - 

granrf rayonnenient ei un plus grarid taystêre, 
lâ femme. 






j» C'€;3t une (àose éteafîge^ a^es&^^oas cela? 
J^ suis dans la nuit. Il y a un. être qui, «rb*#ii 
fJABnt^ a emporté kdd. 



* «* 



> Oh ! nous sentir couchés côte à côte d^^ 

• . > • • • . • .-■-.. 

le même tombeau y la main dans I|i main , et de 

temps en temps, dans les ténèbres , nous cares- 

< • 

ser un doigt ^ cela suffirait à mon éternité 0) ! ^ 



* * 



Bien certainement, si le cœur de la jeune fille 
av^t pu ré^st^ ^ux séductkms 4» Luxem- 
bourg, il lui eût été impossible de ne pas eé^ 
à l'image fascînatrice eu doigt de ce monsieur, 
caressant éternellement le sien dans Tombre du 
!(épulcre. 



.t'a 



'î- <: 






(*) Tome XI , pages 74 et suivantes* 



En cooséqaence ^ elle se décide à se prome- 
ner seule au jardin tons les soirs â la brune , 
rencontre Marius auquel la grille indiscrète con^ 
Unue de livrer passage , et tombe dans ses bras 
4vec la plus adorable ingénuité. 

Les rendez-vous succèdent aux rendez-vous 
et sojQt pleins d'innocence. 

Marius se borne à achever sur une grande 
échelle , et verbalement y la rédaction de ses 
maximes. Gosette, en extase , Técoute. Elle 
trouve ce jeune homme très-fort en littératnrtB 
et plane avec lui dans les plus lumineuses ré- 
gions du sentiment. 

Par m^^eur la pauvre fille ignore qu^elle a 
une rivale, une rivale jalouse , et cdle^ trouve 
moyen de la faire descendre brusquement aux 
plus sombres réalités de la douleur. 



« 
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Meirlua pr^ndi la ràbtjioluo ef ^Àte fees 



^ La rivale de Cosette est Tainée des fiUes 
ThéBardier, cette larve, , — pour ma servir 
^^mie de vos expressions favorites, — que nous 
aypas ^tendjie déclarer àMarius qu'elle le trou- 
vait JoZi (forçon. 

Depuis elle a rendu au jeune homme des 
s^ices qui, pour tout autre, eussent été signi- 
âçatifs. 

. Elle ne laisse échapper aucune, occasion de 
se naéler à son existence, elle guette les ren- 
dez*vous, tâte Ja grille du J5ir;din.d^ |<9 ,rtte 



Humet^ remarque le barreau complice, devine 
la manière dont k neveu de M. Gillenormand 
s'insinue au cœur de la place, et s'écrie : 

€ Pas de ça, Lisette (') ! » 

Un matin, Jean ^Mj^an^ visitant ses espaliers, 
aperçoit une adresse écrite sur le mur avec la 
pointe d'un couteau. 

Marii:^, la veille^ n'ayant enppphe ni paj^ier, 
ni crayon, et préve^nt té cas où la jeune fille^ 
dans l'intervalle d'une entrevue à l'autre,^ aurait 
à lui communiquer quelque nouvelle inqpor^ 
tante, hii à gravé sur le plâtre son nouveau 
domicile : f6, rue de la Verrerie. 

■y V 

Après la scène effroyable du galetas, il s^tall 
empressé de quitter la rue des Vignes-Sàînt* 
Marcel. 

J^an Valjean rêvait devant cette inscription 
singulière, quand tout à coup ^ un papier pUe 
en quatre tomba devant lui, comme si une 
main l'eût lâche au-dessus dé sa tète. Il prit 
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iSsr^^ePf Iêf «[épiia> et f hit ce ttot éerit e». 
grosses lettees : '^ / ' 

"^ Au yefK 4^011 àonima to<ô<3fi2f$ en éveà! $8r 
lés reeherdies de police qui pottvaieôt le eoA^ 
0Bkntery^6t dont CEosette, par ses afiures élrpi- 
.^f doublait depuis quelque temp les inquié* 
titi&s^y <2ès: deu é¥énements rapprochés Tun de 
l^âirfre, la déeeuverte de l'adresse et la chute 
éa hffi6t.attOByme, devaient ppen4re les i»*o- 
pmKioiifis (f un périlj^ lui suf^érer des mesiires 
iiaiiiédiateç poui' le prévenir. 

€0 orage le forme donc sur la tète de vos 
Miotfrsiui* li ne larde pas à éclater. 

Cosctte arrive un soir au tende»-vous, les 
^peux rouges. SUe a pleuré. S<m père lui a dit 
de préparer ses malles et de ^ temr prête à 
partir pour TAngleterre, 

rH y a une eho^ l^r^ niNinaatr, etqueia 
tft$^m &»^alB<fik(bV^ ^ vous ai pa^ jusqufici 

(*) Twm XII, ^e HO. 



Bê^ me p€fl»mt i pai^ de vous fisfilmiAer : cif^rt: 
que la eonie du sentiment ne résomte fm ^mtm. 
vos doigts, ou résonne maL Le rèdt des mi^iif s 
de Marins et de (k^sette 6stg{até,loi«f&'iln*é^ 
pas ridicitie. ' 

Ayè2 TobHgei^ee 4b relire de ssmf^frotd ki 
phrsLse^ qui va snîvre. ;^ 

* 

« Marins possédât Gasêtte, Roanne les esprite: 
possèdent. Il semyait qu'ils enseent 4eUâfneB£' 
mêlé lènrs âffiï^ que, s*ils avaient i^nlti iesne* 
prendre, il leur eût été impossible de tes re-»' 
connaître, — Celle-d est la mienne ! — ^t Noa^T 
c'est la mienne ! — 3ef assure que tu te trompes ! 
— Voilà bien moi. . . -^ Ce que tu p^rends pô«l» 
tei, c'est moi C)\ » ' ^ 

Tout iiracmi*-propre "h part^ est-ce que yfmt: 
ne trouvez pas ce dialogue vbîsin du gro*^ 
tesque? * n 

E%, quand Cosétte proposa à Marin» de passer ^ 
le détroit aveu elle et son pèiPë, la répt*se ftl? 

(^) Terne Xlï, page 80. ' ' " ^- 



vrwiMOJt exciter m lapitiè> de spi^ amK^t^^ ai 
ta nôtre. 

c — Partir avec wwl es^tu fofie? Hais il 
faut de Targent, et je n'en ai pas ! Mais j'ai m: 
vieoK Gbi^e^u et un habit ok il manque des 
bointons par*deirant; ma c^tçmise est toute dé^ 
ehirée;^ j'ai las coudes ^p^cés , mes bottes. 
I^^^ent yeau« Tu ne me vois que la oait, et 
tu m% dcffines ton amour; si Ui me voyais 1^ 
i¥»f iu%me:>doan^rais uQ^ sou 0) ! » % 

InqK^srï^ de weux^raphras^ le piT^v«ba 
populaire : iTLa nuit tous les chats sont gm. j^ 

Mais, aitoe ce costaune aSreuscMaaent délateé, 
^ rappelle celui da €h^mc Duclos, Marius 
pouvait rencontrer» de jour» €osetÇe au bras de; 
lean Yia^ean» lorsque ceui^ct allaient visita 1^ 
pauvrea.et foire l^rs aumônes* Alors qudle 
nàm eùMl &ile?. Il f avait da quoi mourir de. 
honte. . . 

(i) Tome XU, |U«e S3. 
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' Tehôr, tlAfêtlftribse^'^ëciâélaéhïmi erMi:- 
dé' prêAtfer èrAré,- on lien «"««t tffl vâgaltoa*' 
q«i oubGe tout dans le désœuvrement, ' '> 

''IPéxpUqtaei*ez>V<}tis i'énipl^ 8e «es iongost 
jètfrnécsf " '-'i - ■■'■■ '■■ -"■■'■■ '.-*'■'-« 

* CoSirrtênt, iî a twi gmd-jpêré qttMùf offre s* 
bourse, ft a tteâ^ âmîS ,- lè?f Iffiraîîèîsi Im c^Jïtftefiir 
dfes travaux, et- iï se feigisé descendre aux teB-'^ 
lônst RÀisié i^MTihe^ Sofal^ 

femme^tf a Qu'une pnêbceapatiNm, ^paf^ dfeir^^ 
il revueraif lé ' i!Émd0" âf^ ^ se |>r^fil^lt^l 
tftî woîiia detra^ éïte «v« rtîie tfti^e <5ttfti^ 

¥<$Mii0 péuv^ mêinê^ ]^ 9#itt^ik^ (Iiie.3bs 
r^èï'^votn dé ntiit exéiisém l^rkti^ €f i^die^ 
iê» iiïïperfIctiôSÈS de sa loâelie, pti&fqu'it oisii^^ 
t«Dfip}e les nè^tid^ cfe r^i^m é^ik je^ÊÊeMéj mn^ 
g&^it^i' ses lrd^%fW> efl' ({d'il èiff déckâr&^^ 
mgneîtr de m jbiis peignes' (Fêmllé'qùr'eUe^ii^ 
dans les cheveux f ), * preuve évidente que Ifti* 



(«) fom yjl, j^e 80. 
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temps^ à â\itra p^r Je <^nr de hioe* 

Yçui^ i^z t^eeii âîre, ce gm^çoa-là doit 4ti« 
soupçiHmé de pair^âse» <len^%eiiGe*oa de bétiae^. 

Ilsl-oe qi^ VAus Ipi trottyes d$8ez d'e3j)rit poar 
tmncb^ du JDtegèoe eut j^em dix-neiméme 

è 

sièc^? Ifôif îe. ae Vai vu ccmmietb^ que dea 
stap^Ulés. 11 n oae. fo«tle d^ psqpittM)^ qui M 
toarbillcmneat dans le ceryjsftu. - 
Sa boutiida bcmskparttsle chez mn ^ïm\ ^eiM: 

Jam^ cm jae lui paFd<)iffîera «ea bàritatin^ 
iliquaUfi^lQ^ Ia.ioiir où. H imi^k h I9 ^HtÀ fHk 
d^é^ pistûleCa de J^vert. r . >^ 

Nous allons le voir^ par un dernier eè irnsombà 
ffék^f^^oié laux .pss, 4;o4sapf ometife ^wa- mnl 
cm^ iù0Q&&^ €sspéiiMcaa ^^s^'a^po^erà pesdil» 
Gi^Mte^ 800 li^i^lteiir .^ l'aveûkr, àprqptos d!iHi^ 
pitroie de^n^^nl^ — parade lé^re siuis doitfi^ 
coupiâ)ld> pién^, je n'aa disconviens pas; maif 
^'â efià,^i^j»ii&t moe un geste affiddiMm^ 



En face de fextTéimté meim^iarite où te éei^tift 
rédkiit ses amoinrs, i] sô âéciée i rendre visîtéà 
M . Gille»(»rmaBd et à lui â^mititder Id permis- 
sion d'^KMiser cdlé qu'il aime. ? 

Le graiid^pére, cxminye on a pu letYoïr, n'a 
(iiSB lien à'êlTé sàtii^t de la conduite du pétàC^ 

' fils; Son premtei^ acràeil est une beurràsqvte. 
Itsàs UeMàt lia eolère^ dissipe el là 4M(fi^se 
pi^melle a le desi^us^- 

/ « '^ AUcHis, veyoŒis, parle, ctnate-moi tes 
amourettes, jabotte, dis^moitoutlSipristi^ que 
kê J^a^ gm& ^soitl béi^l 'Ah j ^/ tu n'assène 
waimefil pas le soti? Tu es {«Efteomme un voleur. 
» Il fouille dans un ireir et y prend une 
teurse, ^ . ^ ^ 

.«..-.. Tiens^ voiti^ o^t Iwis^ achète^'toî un 
flbâpe<iu. le trouve ça tarès^bieâ^ q«'ân jmûè 
iiomme ^Hbme tel soti ainoc^eux. €'esi dé trà 

. Ig)^. le t'âime ^ie^ a«ioureui que Jaeobin^ 9e 
jfaiœe miet^ épris d'un eoâlon/ ss^sli I de 
irôgt éditons» qu€f de M^ d^ftt^tespierré! Pour 
sia part, je me redds eetie iustic9,nim-m &f( 



^ -. 



* 
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(te sans-ciiikilted/je ifài jâitoais aamé (jtte tes< 
femioes. f 

' Le bfmhommè conlmue âe dhagoer âor c«r 
thèmes et aftive à dire : 
' k *- f af eu de8 liistoifes eoinine ça, moî* 
au9si. Plus d'tîne. Sais-tu ce qu'on fait? On ne 
se prèeifyite pas dans le tragique ; on ne conclut 
pas an mariage avec mcmsiêur le maire et avec son 
écharpe. On est tout bêtement un garçon d^ôs- 
prit. Gliilsez, mortds, n'épouâez pas! (0 > 

Ce discours est coupable, je le répète, ri est 
scandaleux. 

l^ahmoins, s'il fafliiit exécrer et maudire tout 
les fous de ce monde qui raisonnent dans lé 
même sens , ou couvrirait Funivers d'ana- 
thèmes. 

D'un mot» d'un seul mot de reproche, Ma* 
rius eût fait revenir à ses (Nropres ^ idées, je 
veux dire aux idées chastes, cet octogâoaire . 
grivois, dont il devait, du reste, connaître <Î€- 



n Tome lÙ, page îGS. 
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W*5 Iijpgt^pis Jj^rsik. b^npoup tec*., #18^ 
tique* C'était une affaire de délicatesse ^ 4^ 

en dehors de ses <^im<His lblâtr^:&ttF lesquçtte^ 
fe dév^oiid^^deiRa^arsdu^ttx-livi^i^ 

firilait se tirer de là, par wa ^pel rç^ctueu$ 
^ dffvoir et à U biens^çe; il ftttaH.de; f^Sr 
grit^ et Mauws 0*^9 a pomt , 

« — yotts Qutrage* ma femme I » s'écrift-t-ilj, 
^ se dr^^apt daoi;; une uidigMti^ feu- 
gttenBe. 

. Et il sart cpnune un ^lsen|sé^ dédarani (|u'il 
ne veut plus riçn de son aieuL 

Le soir« ^GûsetCe n'est pas au r^dez-vous. 
Toutes les portes de la maison de la rue Plum^ 
se trouvent fermées, Dése^oir ^ur déses- 
pwr,. . ,. , , , 

C^9 comme une révQlution éclate Justement ^ 
Paris ce jour-là même^ à ]& sqite du convdi dij 
général Lamarqiie, Marins va rejoindre sur une 
barricade cette bande de jençes étudiants dé- 



»>' 



mangues, qui ont complété son éducation po- 
litique. 

Il est en véritable costume de révolution- 
naire et de bandit. LaîsscHU-Ie courir à Té- 
meute. 



f * 



xLvni 



I^Bfci*loxi0 pdu, et parlonô bien. 



Nou« vof cr an point Culminant de votre 
œuvre. 

Aïflrès avoir développé^ Vos estimables théories; 
vous arrive? par allé pente toute naturdle i ]a 
mise en pratiqiïe, c'est-à-dire à un modèle d*eî[é- 
^tîon, que la jeunesse française n'aura ptiîs 
qu'à copier et à suivre. 

ià surtout est rôdîeux de votce procédé. 

Tous les héros de barricades que nous allons 
voir, tous ceux qui vont brûler de là poudre aiï 
liom de vos prii9dipes sont des étudiants:. ^ ' 
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Je ne tarderai pas à me jeter avec vous au 
sein de la bataille, pour en montrer les hor- 
reurs et les vertiges ; mais il faut que je vous 
explique d'abord comment vous serez la pre- 
mière victime ^e cette démagogie dont vous al- 
lumez la torche et dont vous aiguisez le couteau. 

Vous avez ma promesse, je dois la tenir. 

n est ïÀen reconnu dés à présent» il est dé- 
montré que le Uvrg de§ Mi$éraMe$j^\mB épo- 
pée compléta en Thonneur de la révolution. 
Vouf appelez à votre aide tous les genres de 
lyrisisia peur «qibgllir tt poétiser un fantôme 
immonde. Vous arrachez un cadavre de son 1^ 
ceul )âohé é^ baue et.de ssmg, et vous te «bres- 
saz^en face des pt^latipns pour leur 4ir^: Qm 
n'est point mort, ceâ exista^ ceci réglera Ab^ 
miiifl» ceci re(ututdxala bs^e et ressaisira 4a 
foudre! , . - _ . ,. 

Voui^ n'ayez pas assez d'âAtilhéseaà votre ser- 
v^e^ .assez de métsyphores dans votre sac e^- 
toire j^r 1^ ooniaj&rer>à L'élue des ^biM^nâ^? 
tions commues à In fifii du dçn;^er sièete» . ^. 



ia ftévoktbw $(^, il tÊëni tf» ^ÊsOm Vt^ss f). 
iismé^f i^wmy pmimc^ ip^m^Férar^ pamriNnet. 
corps A eofp« le destin, étoimer la cttbMh^phe, 

i«fe, teiif boxi^ tenir téte^ v^^ f ^MAple^doot fes^ 

petij^miÊi bmml > > 

^ G'B$t iiéR ytm qui (&ès eftdsre, teim XO, 

jpage^ : < La i^vèlttlioa ffOBçaige eH mn ûhm^ 

^ ^43(0» isk Getà§tB&t pid^ en éo^ivanl eette kt»»^ 
toire #isipd9l«re et en leBçant ra ^ys eér 
ppovecdliDM p«rverse$, de mettre â tout i^o- 
pmtAit^ikén salue. VimûM^ td»^ Xlli, page^ 
94 r clfa^ott é» fes^» ^oht èffinn^nte -et sa- 
crée, qcifse edfii|)9sie'éâ r»^9PM$e)stt^ 



M de réforgemeiU, qui a ord(»uié les se{^6iiibrisaées, organisé 
la^ terreur el j^fomené k gttUtotnie par tonte b Fraaeel \^ 
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Ocd, iAaapkéauitMr! c'âst un. g«8t6de vte** 
gMMret dô chAtîsaeDt, «prâvoqoé par ks crmo^ 
dal^bafMnifli. ► ;,. ^. 

- B eift airiatDt de vom wht tuùHM^ li^ei^ 
Sttoig^bite ponr ûdtifes la jl^réseoter «ooibm . uai 
flan^eav. Vous dites, toBae.XU, fm^e Ji9 .^: 
« Vwsm» ■ du diiHbîiitiéinfr «iédh» ort ia»e «i 
bmuie* Lds^:efieyelt^édkrtes^ IHâerot ra tâfe, b»; 
physiocrates, (*), Turgot en l^e^ les {Aitoao^ 
pbdB/Vakam mié% \m uiopii8t$s> ^««seau 
e&Iête, ce aont }& fi^liw l^ioas sac^^ês. » 

Mk^i, |e die ^atre légioM if^eanideSy A h^ 
m^ defiifueUôa saut iFevues tenues ieft^^îcst 
r&roli^oafialfetdoiit vodes dt^iaftdesi te relou^^ 

/Ahl HiooMor qiii!&^ou6 ét6$ 4^iQdte^I 

VoQlez-Tous que je vous^dise à quAL^iœ^Aclv 
dangereux et coupable vous cédez, vous, illustre 
pSêîë pleîîi dfe 'fèdièv rttais deWie jugement 
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(«) Ce«l4r^îre ietl«llit£rtiM»ft: 






HV'Jkmais guïBé te ptotBôTITous cèéet t un 

ë 

vertige de Torgiieil^ que d'adroits flâtted^' 
^ôDpés aotour dé vods prenfitsnt soiû d'èfitre^* 
teitfr. On tous répète <5Îwtqtie jour, comme oa* 
le rép^îf J£^fe è" Lamartine , que vous seif^' 
pr^ident de la république européenne, et, scttii 
le tnîel et ïè sucre qui la déguisent, vous avafei 
cette pilule empoisonnée. 
* Jogez'de doii efifet sur vos entrailles politiques I 

<te coii^ que voils i^ouffies de bile, de fteF 
et de colère. Tout ce qui ret^dr votre àv^^tiè^; 
ment â cette? éblouissante présid^ce vous^P»- 
flife, vous frrite, vbu» donne des^ «uscè» <âê. 
ftiî«eur. Car lelemps se passé , car les années 
courent , et la tête blanchit, le cëîûprénds vo^^ 
exaspérations. La république^ vi^dra t^op tard 
a^ le briiteift morceau qu'elle doit ^oùs o&rr. 

Si cefo confiitue^ vos dmtô âl^sestes iie'^pouif*^ 
itjnt pu» y èwîrdre. 

Que feiîre? comment raj^nrocher le but? Par 
qud^ ffltoj^w viuaqueisH* et. rem^pH de-pi^imipti* . 
tude arriverex-vous à Fatteindre? * ' 



,Ta0:%ttâim â^app^wliaAt ^vowd^em4; 
. «^ ParUMÎ puisque U(iBa«^'i|f i^ fak lum 

« » 

tfen &if« une a?ec ^ Jf^erptëfet? V^m ite^i 
plus fort %iie LanaâTtioe^ 

t. Et voâi cenunœt. nous avons, eu le b#a&. 
livre édité par Paj^nerre. . . 

' C'est wie méciie ar^^ite qn& vous avez ¥0^a 
pipiç^ sp<i8 le bari} 4e poudre; mai& la pp^^re 
ert ioeiiittée, mmt pattvfe poète l mais Ja Frai^e^. 
M se laisse {M émx foîs .{Hrendre a^ mèsM 
9Î4g[e! niais im am tû^itès lea ficdles du ré^ 
swu, et FapplU; que vous ^Hssez cte^ous Ae 
le&lei^ perso Ane! 

: ia bawgeotâe seule vous a lu. , , 

C'est un Uni, parée qu'eUe eèt mteu fait de 
eonaaerer à^tes autratees ies (jumiee ou dtsrhaiit 
ee&t Dùlie frmcs de bénéfice net <% fa'ette a^ 
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'^rtagés entre tom et ies fibraires français et 

A qiidqae chose, toatefois, malheur est boo, 
car void ce {[u'eile a pu lire dans un de vos 
volumes : « La bourgeoisie n'est pas une dasse, 
«'est Pifilérêt arrivé à satisfactien , e*est tout 
simplement la partie contentée du peuple {«), y 
— phrase perfide qui , rapprochée de vos dia- 
tribes soeialiste&9 donne fratemeHement la maiu 
ft f axiome Prouâhon, prôdie le piHage et to»- 
sacre le vol. ^ > 

Hmfii au peuple, o&n'a pas à craindre ^'il 
voue Hse. - - 

■ L'ouiFrage coûte s<HiuHïle iranes^ et» d'aiHeur», 
esr ne poussera pas ta taléranee, j'aime à it 
4r<^e» jusqu'à laisser publier des éditions po^ 
pulaires. . • 

Donc, V0U19 a^z manqué le but,«i \iotre pré-^ 
sîd^ee est toujours fort loin. 

Mais j'admets que la réussite couronoe^rœuvre; 

« 1 
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Xsiàm^ que. kr bra^le-b^. dèBa^gog«pe i^l 
lieu ; j'admets que le |)Oii|eii^seis]^t .^c^I 
^accopip^sse, et qoe i^ous amriea, triomphant 
M Ptdi^x^ v<^us, âssepir^ ^ur, h trôae pi^i- 

i, Dec .miUiers de voa édatep<M|t aul^m? tcfe vous 
:PQWQii^ un seml ti^^erre, et cuie^ont: , 
. -^^ « Ote^toidel&.queiem'y.flo^tel » 
- £e ^^^ 4Mt9^ ^€1^ $ert vttlgmnB; xm» fm,ré^ 
fxùAk^^i», m tm\ mm^ à l'^w*. des.pjbr^ 
ses qu'à leur |K>rtée directe. 

: Si lèij^râiidp^ 

chance d'être ap{diqué sérieusemenV^ ^'eat è 
riieom eu il. s's^a- d'^sâfs^i^ l'^ppàUjt des 
Anhitima^ rivalds. Chacun séchera la pig^ 
^^firpkeeà table, et toutes les maiu^se filear 
geront à la fois dans le plat de crème. 

fi u'^ pestera fim pour yous, iston mato^e. 

Ecoutez hien cecîv et proâtea^^n ,r si ime m 
peuti Tai^ içm la discorde aura Msoiu. à'toi 
porte- voix, on se servira du vôtre ; tant qu'il 
Vj^ira de démolir, ou vous eno^rag^sat^^t 



T^T^ 



ffo» VOUS sares boute -fea, oa vous i^pf^au- 
dira. 

Mais, le jour où vous deviendrez inutile^ on 
vous discutera. 

Le dernier de vos frères et amis, le plusobtus^, 
le plus sot, le {dus ineapable, aune ambition pour 
le moins égale à la vôtre. Il prouvera qu'il est 
de la veille, qu'il est pur , qu'il n'a pas écrit 
te $aare de Chartes X et les Vierges de Verdun ; 
il se coiffera du bcmnet rouge , vous sanglera 
la bee avec une branche de lis , et vous serez 
vmcu! 

Vous protesterez , vous crierez à l'injustice ; 
mais on vous fera taire. Au besoin même, la 
citoyenne guillotine saura trancher la question 
d'une manière prompte et définitive. 

poëte, pauvre poète ! 
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Deia^ simples mots oonflrmfiint oe qui 



Et comme il est écrit (pae^ de la premièri) 
ligpie de cette critique à la dernière^ vous me 
donnerez perpétuellement raison contre vous-* 
même, ayez l'obligeance d'ouvrir un diction- 
naire fort estimé, celui de M. Poitevin. 

Vous y trouverez à l'article démagogie cette 
courte phrase, citée à l'appui de la définition 
du mot. 

4 

La démagogie hait les supériorités naturelles 
et les supériarités ^eiales. (Victor Hugo.) 
Ceci «st un emprunt bit & l'un des volumes 
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que vous, imprimiez aux jours de votre candeur 
royaliste- 

Or, vous êtes bien évidemment une supério- 
rité naturelle, et comme vous aspirez, en outre, 
à devenir une supériof ité i^iale, il faudra, de 
votre propre aveu, vous exposer à une double 
haine. " 

J'ai donc pu vous dirç, sans être un grand 
prophète, que vous ^^aeri» la première victime 
de vos frères et amis. 

La chose est démontrée catégoriquement, n'en 
f>2Hrt<ms'>lt«. 



I « I 
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A qvioi pevit sex^vlr une pctire die piatoleta 
"pr^t^e "pair uit iii9^nci4;«Gto |ooUo«, et ofu^on 
rv^ pas repclue. 



Mariiw V» rejoindre ses cî^inîtracles, afijgi. 4ç 
les aider à renverser le trône de Louis-Phi- 
lippe. 

Dans un roman pleiQ 4e fporalit^ çpinme le 

vôtre^ un $tn\oweux qui a p^du sa jcnaitrçsse 

ne çi^aint pas \jà mofiy 4 $'exppçe vobntiers à 

seçe^voir we l^lç daoa h ci4d«. 

, Ia bi^icude d^odue f»F la$ étudisats e^ 
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Tous ces jeunes gens sont là^ le fusil à la 
main^ les poches remplies de cartouches, prêts 
à faire le coup de feu contre un bataillon de la 
garde nationale et plusieurs compagnies de mU' 
nicipaux, dont on aperçoit à Fautre extrémité, 
de la rue les baïonnettes menaçantes. 

Parmi ces héros révolutionnaires, il y en a 
qui ont une contenance grave et solennelle. 

IKautses se grisent avec du yin Uêu dans m 
cabaret voisin de la barricade, et continuent con- 
tre l'Être suprême ces aimables bouffonneries 
que vous avez tant de plaisir à leur dicter, 
depuis le commencement de votre œuvre inso- 
lente. 

« — Ah ça! crie Tun de ces ivrognes, il va 
âonc encore y avoir une révolution. Cette indi- 
gence de moyens rtfétonne de la part du bon Dieu. 
îl faut c(ti'â toute minute il se remette à suîfer 
la rainui^ des êvéïiemfents. Ça accrodhe, $a m 
ftîarch« pas- vite tine révolution î Le bon Dîeu 
a toujours les mains tiôires'tîe ce vilain tàai^ 
boiJttà-là. k sifc pîicé; Je j^erais^lw'sii^^ 



« 
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ae reiMUtecaûf fi» k ç(»aque instaai h méca- 
Bique, je mènerais le genre bamaio roadeitteot, 
j# tricoterais les faits maiUe à maille sans cas- 
3fff le à\y je a'ftttcais point d'enrca^, je n'aurais 
pas de répertoire exirâor^ioaira* Mds amis, ja 
^rovid^nca en est aux «(pé$a&)s» Uoe rév^u- 

solution de oMitinuitè entre le préft^ eiX?^- 
«»r#î^. ppÊWe^qHfB^ lui pea, 1,1 ft> pap p» join- 
dre l^ deux.tewtf^.ll 4»Mi^ f 9# ;?éwUitioj»5 
j^emEna un sO^gCMPiwt dooi. Iji ^j^s^e est vide 
4^»^ m hal QaQ» kl CréfiUâOi \\ y a de |^ 
^finiltte^ €oi^ %<m% ^SkmsA i»rf«agé» i^M va de 
:|;uîiigoisrrmiiv6!« >09t. taqHÎDM;^ Je.fdrle m 
-fiftM niéab^te intMtioft 0t pooc i^accpiii d^ ma 
^ewcttàoM- Raoeivez, Sêre étemel» rn^sufiftqce 
-itk ma eo&sidéralioB; dtstingnée ! 0) » 

Ce sont là, moasîenr» les morcmvi de 4^ 
que vous traitez avec le plue de ver i^e. 

^ j[*) Topae )Lilli )»9ges 41 et suivantes» . ». 



>i 



t. * -^ 



Le blasphème est perpéiaeBemMH «h«e ?ottfi 

Une horde populaire ne tarde pas i se joûh 
dre aux défdtisears de la bafricade, elle nom- 
bre âm cèmbattants est triplé. 

▼olre aima^ gaibin de Paris, te jein» ûàf- 
Woéhé e^t ft« deiStteé & Servir 4^ftn^ ël de 
%iOdélftlKâ dfUiiifs^qtii daitëni méef i larèvi^ 
lut&rô future. ^ ^^ «^ > 

Attela M daiuièaMroi]us un raie héroïque «Il 
tf^-^atlâi^hafii p^^l^ kniUflMfirs. ' 

« Il va; vient, mome^ detoeUdt^ remontciv 
étitteeUe^ H sàaaiAe être II pîour Vm^wmg^ 
ment Ae^ tous< Oit Vè t6it sjMsb Mâse/ob Tiàtma 
toujoura. * d'iMrâè Jlarrîcaâe te settt sw sa 
croupe, fi gène' les flâtte^Un, «H^'Jei» paMi- 
seuxy varànie ^ laqués» îinpatieirte'ter f»- 
siCs, met leB uns en gaieté; iee Mt^te» eu: hth 
imdy tea attirée enûolère, tous «n maaveiient; 
se pose, i^arréle, repart, wte au*<lebsus du tu- 
multe et de Teffort, saute de ceux-ci à ceux4à, 
murmure» bourdonne et harcèle tout T^te- 
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ticmnaire. 

» Lie mouvement ji^pi^llie) était, dans sesjpe* 
tits bras et la. c^l^ç^r perpétuelle dans , ses 

9 — EUtfdil encojT^ d^ pavés I encore des 
|lfin^|w! encwe des m?jchin§! Où y *n a-t-il? 
11»^ ^#^ ^ j^lâtras pom: boucher ce. trou I 
C'est trep petit votre barricade, il £iul, gue jf^ 
monter Mettex-y to^t, ilaiig\:icz*-y tout, fi<iiÇï-y 
^litp^.ças^?;.!^ nwisoft, ^ 
, _p MjaXi»\ ^ Vm 4 YmifQj réçlagiaiit : 

il. — Un fu»l! Ôo v^w m fiJPilî pourquoi se 
m^ donujç^-o» pa^ up £asU? J'ep ai bien eu m, 
^ JU^O, Jpfsqu'ps $'^4 àis^ï^ avjpç Chaç- 

.,, Çn des étudiants, rpco^ii- pç^r.pj^f 4lJ? 

^^aulas. 

*.Mf ~ Qçp^ il ^ ea.asffa dç. t^op P9P?'i ï^ 
hommes, dit-il, on en donnera aux enfants. 

i> Gavroche se tpjuu:nefit répçjïd : 
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1^ -^ Si ta es tttë aVstât moi^ je te pnesés !e 
tien! 

» — Gamin î dit fiijoltw. 
^ » — ^ Blanc-bec ! dit Gavroche. 

» Un élégant fourvoyé qui flânait au bout* dé 
la rue fit diversion. Gavroche toi cria'^ 

> -^ Venez avec nous , jeune homiœ; -Bfe 
bien, cette vieille patrie, on aefaif 40!lc nen 
pour elle? 

i t*élégant s'enfuit (*). i 

Je conviens avec vous, monsieur, ^quHnit 
scène de ce genre, ptd^liée dans un racUéil "po- 
pulaire, dans un journal du IHmcméhe quel- 
con^e, étalé à tous tes coilfô de rué, et que 
les jeunes émules de Gavroche pourrâieât '9^ 
procurer pour la simple bagatelle de cinq eé/i^ 
ùmGii dëviendtaiï très-utile à vos projets et ne 
wmqueraH pks é^âargir l'holiron de vo^ es- 
pérances. .->-:^f^ 
" Écrivez a votre édHe^ afin qu'uAeliléâfïurcbe 
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(*) Tome XHI, pages 60 et suivantes. 
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vous sMkimat toutes les awlorisdtîras possibles, 
même ^tefiu «d;pc»rtdge, ^ active le oierveil- 
leux résiliât qna von» êtes ea droit d'at* 

. Chadig^ r^tittet 4le i^émrate (àee Tantet 
'4a ^q^^est «» samte et digne «etioa^ 

Mais exciter l'^thousiatme réyohitioimaîve 
dans le c<Bur de la jeunesse^ des écoles, mais 
prouver aux ûls de Emilie envoyés lie la pro- 
lâffite qu'ils ne s&sd pas à Paris pour éyidier la 
médadlie ou le droit, et ^e leur premier, le«r 
eea\ devoir est de fomenter la guerre civile, de 
s'armer contre le gouvernement, de brûler de la 

A 

poudre en l'honneur de la Républiq^ue, voilà 
certes un but aussi noble que l'autre, et dont 
la France entière vous saura gré. 

La nuit vient de descendre. Elle est épaisse 
et noire. 

Tons vos étudiants sont à genoux an sommet 
de la barricade, « les têtes à ffeur de la crête 
du barrage, les c»lons des fusils €^ des eara* 

9. 
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^mm braqués sor ies paféi emàB^iémmev»' 
ttrièiw, alAenlife, bimCs, prête à Mre fiMi. 

» Quelques instants -s'^eo^nt^ pmt anàratt 
^^ -de pas, mesuré, pesant, 6e fiiit i^itMdre. €e 
bruit, d'abord faible, puis précis, puis ]d|iké*iiM 
«Éi^re, ii'^pmetes leiatéHi^eBEt, «te Jt»ii^! jans 
intern^ptfoa, avftc un!« «Mtauitè irauggitt^ M 
ternèk. On ne urok fko, fiendeniâftl dn éiAin- 
giis ^t Jm iendi dans cette obceurilé, «iie 
multitude de fib nétaUiqttes, Stm aommt i^ 
aifttilks el i^rescpie impercq^ibins. Ce saatttes 
Mkmastta». eà les oaïUNis de f«sil <eo4ÉËai$é£9»t 
éelairéfs par h rewH^énÛo» icnntaiRe i'me 
torehe. - 

» T(M k cau|i, du fond <k o^le ombre, «ne 
i^y ^'mWA plus âiiai^tr^ qu'on n'aperçoit 
personne, et q^'il ^mfM& que p'^st l'^wr^é 
«HeHOiêfae gui Darte, «rie : 

» — Qui vive? 

I ËiÎQ^lr^^ répond d'^u ^mnV vibrant ft al- 
tiw ; 

t ^ RévoJiitipn fr««H#i#e. 
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» — Feu! dit la voix. 

» Un éclair empourpre toutes les façades 
de la rue, comme si la porte d'une fournaise 
s'ouvrait et se fermait brusquement. Une ef- 
froyable détonation éclate. Le drapeau rouge 
tombe. Des balles, qui ont ricoché sur les 
corniches des maisons, pénètrent dans la bar- 
ricade et blessent plusieurs hommes (*). » 

Des gardes municipaux s'élancent, la baïon- 
nette en avant. 

Gavroche et un autre héros de la bataille 
vont être percés d'outre en outre, quand Ma- 
rius, armé des pistolets de Javert, entre brus- 
quement en scène, ajuste les agresseurs, n*hé- 
site pas, cette fois, à lâcher la détente, et de 
ses deux coups les renverse morts. 

A la bonne heure ! 

Voilà un jeune homme complètement réha- 
bilité. 

(*) Tome Xïll, pages 107 et suivaates. 
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Une lettre de Coeette. 



Quand o& fait de l'héroïsme, on n'en sauri^ 
trop faire. 

MârkiSy voyant la barricade sur le point 
d'être prise, roule un baril de poudre so«i& hs 
pavés, le dëfonoe, diurne une torché et crie 
aux soldats qu'ils vont sauter à Tinstnt mâne 
par-dessus les toits s*ils ne quittent la place au 
plus vite. 

'Ceux-ci jfa^oBt eonv^ànble de battre en re- 
traite, ce qui est beaucoup moins héroïque. 

Là dessus on célèbre la gleire: du ^tit^fils 



de M. Gilienormand. Ses camarades portent aux 
nues son action sublime, et Gavroche lui té- 
moigne sa reconnaissance par cette phrase bien 
sentie : 

€ — Sans vous j'étais gobé ! (*) » 

Un incident, dont personne n*a eu conscience, 
vient d'avoir lieu dans ia bagarre. 

Quelques secondes avant la scène du baril 
de poudre, \xm jeune fiUe, déguisée en ouvrier, 
boucha de sa main le canon de fusil qu'un 
soldat dirigeait sur Marins. Le coup partit, et 
*ia baUe 4rav^€a la mmn, puis b poitiifte de la 
malheureuse. 

. -Elle ronla, $afigli»te, et pias^ une 4iie ne 
^ngea à 1& sacMrir» 

Ptii dlnsUiUi^ après. Marias astend une voix 
farbifi fui l'appelle.- 

U se peacbâ ^ «ecomiait l'ainée des filles 
Thénardier^ qui lui explique son dévoueso^t 

fùw lut. ia aioribQii^<iï'AC<m«S:4'^^^H' ^^^^ 



* ê 



(*) i:qai(»Xiii,~fic» 1» 



V ' ♦.'»*- 



n fadtei à ràdnasa» iû jettse hBmtm^ atr de 
ne l'avoir pas mis à la poste conune e» J^4É 
msêL psîée» E&d dowse ca billàt à Marins, lui 
^woasl wn anour et^ le sêpfiitast m pêet 
4e fe»iH*awr sur le frott truand die Mrs 
morte. 

Catte soèna^là» a»»»uMir> pourrait être tou- 
chante, m faréeéd^ament voua n'aviez ai^iUa 
rhéroioe outre mesure. 

ÀprèB iM» â«0efi^iMs «i:sipt*ieu8&s dont la 
triste fitte «- étéhabiUée |dua hmii^m^ ^'étonne 
de ces Qeurs imprévues du seRtinie&t qm vous 
semez dans l'ordure; mais on ne s'émeut 
point. 

Le dégoût l'emporte et arrête les larmes. 

Voici le contenu du billet ; 

ft }IL^n Imùrmùé^ b^ml isoa pèr« y»tit que 
ftoiis pmiiiMats toui de fiuite. Nious aeroBS ee 
soir rue de l'Homme- Armé, «^ 7.. iian»^ h»it 
jours nous serons à Londres. » 

CoseiteA remta œ me9&a^e m ftmmer vaim, 



- m — 

6t ce prraiier veau -était s»; msdè dègsteée m 

• On se mpiielle que cefte^-ci pôdaît am aieih- 
Umrs âct jardiâ de k rue Phmet. L'aT^tksse- 
nieni de démésag»^ donûé à Jean V^b», éti^ 
une manœuvre de sa jalousie. 

Tout cela est parCaitensient embrouillé au mi- 
lieu de vos digressions démagogiques. 

C'est un travail pénible, je vous le déclare, 
que de démêler pour le lecteur' Técheveau ba- 
iiai et beau<30iip trop confus de vos fieelles. 

Maritts répond ; 

. » Notre mariage était impossible. J'ai de- 
mandé à mon grand-père, il a refusé ; je suis 
sans fortune et toi aussi. J'ai couru chez toi, 
je ne t'ai pas trouvée. Tu sais la parole que je 
t'ai donnée, je la tiens. Je meurs. Je t'^ûme. 
Quttd tu liras ceei,. mcm âme sera près de toi 
et te sourira. » ^ 

Pour une lettre écrite sur un pavé de barri- 
cade, en b'« pas h droit d'être difficile. 



Ifeûd «n «ecrélaire. eomme vou» aimiH biea 
tfA rédiger oet ai^tni soprtans cvee plus ëe 
poésie 6l pins de sentimenl. 

Bientôt on va recommencer à se battre. 

Le trépas que Marins ambitionne peut Tat- 
temdre. H prend ses précautions pour avoir des 
fanéraîfies déeeales, et trace les lignes suivan-* 
tes aa crayon sur un bout de papier qu'il met 
ensuite dans sa poche : 

€ Je m'appelle Marius Pontmercy. Porter 
mon cadavre chex mon grand-père, M. Gille- 
normand, rue des Filies-du-Calvaire, n^ 6, au 
Marais. » 



Ce chiffon ne sera pas inutile, comme on le 
verra tout à l'heure. 

Mon devoir de critique est de faire ici l'ana- 
lyse exacte jusqu'fiu scrupule, car il s'agit de 
montrer la pauvreté de vos moyens et la per- 
sistance iiK^rrigible avec laquelle, au mépris de 



fe vérité» de l& logique ei du «âws ^soaiBllin, 
vous créea de fin» «is^ebl/ee^ desi^ calamités 
qui n'ont aucune raison d'étr-e et dQ& défieg-^ 
poirs qui font rire. 



» * 
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-JU^Ma^y^ eiu '^oiA-vemecncient prov^«^«s?#. 



^ W^f stmsL komme ara moade imomiÀ|iieat 

dans ses àlttrefs^ kisen^ dans aa €0iiâiiit9,-«p 

désaccord absolu avec ses prlMîpes «t en op- 

^poeitkm dBi«ecle avec ses te^tite^ e'eîst voire lié- 

^' R 65^ éerit d*avance ^e eeluWà doit être 
Thaii^iireiiit jiiequ'au bout, malgré le vent pro- 
pice qut souffle ^ans sa toile et la ii^ée- se- 
couraWe qui \è pousse au port. 

Vous n'e»l6!ide« pas raison là-dessu^/ 
^ ' krmk d^uii giftfve de feù comme fârcbîfogc 
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légendaire, vous poussez au gouffre ce juif-er- 
rant du malheur ; vous lui criez : liarcbe I 
marche encore! trébuche et tombe! €asse-toi 
le^u, je le veux! Cela rentre dans mes cora* 
bî&aisons. S'il y a une fausse démarche à faire, 

7 > 

tu la feras. Prends tout à rebours, extravaguei 
patauge, sois bête au besoin ; mais tu ne seras 
pas heureux ! Je t'interdis expressément le bon- 
hesp^ attendu que j'écris le&Mi9éraU» ei^qm 
Pagnerre les édite. Arrange-toi î 
Si cela ne vous contrarie pas^ moniteur, je 

.proque de Jean Va^jean 6i.de Q^fn^^,:^. ^^ , 
Rîea de plu& simple. . . . / ^ ,} .j 
<Le forçat évi^dé, possesseur d'u^e.^dliê^t^i^- 
tune, bien à lui, gagnée loyalemeifl: j^ js^ 
travail; d'une fortune portatiyei i»i l^t;^ de 
banque^ et qui r^rés^nte plus <l'ui) ahUioii, va 
i^prendre à Taub^ge de If potfennaeii b parn^fc 
enfant martyre qu'il a juré de protégé. 
Cosette devient sa fille d'adoption» 
Il l'tiAve et la fait înstvaire par dçs jelî-^ 



gieuses. Son édacation terminée, ît lu fcAire du 
cotttfent. • - .' 

I^n^ axistesée est plu» ^u^ kioéeste-. 

iem Valjean ne dépense rien pour iui*^même.: 
Âx^ une fWtutte coi»iâéraMe, il vil- économie- 
quement et pauvi'enient. Donc» selon tonte éfi- 
^fencie, il ^nt en^irésepre les m eent tnffle 
frkiîes ^ Ba eaisiiett& jpotfi^ doter la Jeune fitte* 
d'une manière eonvenable. 

n à'Bsl^ asi^ nttlf^ #u ense» %iB&ra«r des 
choses dPici^bas, — hii qui^ pendant pltcsimAr 
âfinéés \ les fiaacs ceints d*une éehaf^ d^ 
maire, a fait des mariages par centaines^ '-- 
pour croire ^HB^ le eœnr de la jetmeffltè ne 
parlera pas un jour ou Fautre. '^ * 

En conséqueïice, îl n*a qu'une t^ôsè à faire : 
avoir l'œil et ToreiHe au guet, deviner lé mo- 
ntent précis où il devm mteryenir pour ^swrfer 
le destin de sa pupilte, eliui ehel^îior-un épouxt 
digne d!elle. ' ^ ' 

Or, efJt^e là, mcmsieur, te itoftliièfë «Tafif dé 
Ydtre héros? ; - ^ 



rPaftéo tout , 

Jean Valjean, cet homme dévoué, ce^ iibifé* 
tien pieux, m «oa^olal^ dp pwifir% 69 4^- 

lowqn'tt;^ qwstioB' de Çmm^ fm vm iîft- 
pd^4e|yrâ«i}alirax^jpi^ ^leiit OQiiwter {KH^r 

beauté/ . r / : * i .. - 

€umi Jtti^iw 4Bi>4ofiM4^éK^ «9^ left ip*- 

hÊi»dm iuM«tNWi:g«t rue de r^h)«M^ il dé»* 
Mki«|e, jl pr^ia 6»(e, il .a4q[iestrf sajmmp 

rG9S0tte.f^6irt ^i^ ^ tomb« daxw. m abM^ 
tement significatif,. 

Le b^nbofil^aa tfitA m ^ow^&nà rira |. ne 
vei^. rieu csompreodre. Il n'interroge paa cet 
ejSK&nit ^ 5puffi?e et qm i^teure en secret; ji) 
ne >çlpercàe tmà svfvk. qwl i^ut être m M^: 
rius ; il veut que Coeette ne pense Kp'i lui. 
JImn Vn^îes^ ne «'occupe ^^ de lui, »'^^4e- 
vant les yeux que son image. De. jiouve^i^ 



pbre 66ft m^Bna et vmt pam&r en Ao^lem 

^ If m. Jtm 4m «diH: {ttrfattemêul tbswde, jo»- 
fB^tr laa ^ on l «At nm. 9évékttim> sabite «ghéve 
de kii faire perdre l'esprit. 
* Moi qoi^Yow fi^M^e la Tvlgaritô de ws fi- 
celles dramatiques, moRsienr, je suis oUifé 
de convenir qu'en viaoi laie tont à fait neuve^ 
à.«iM!pi^ile ii ia1«Bt inifiiexble der retoer mon 

je r^^ria do hmarél da Goaetta «et é^ Vmàh^ 
^nkieft d'me g^iaee de buffet^ qui paittet A 
hmsk Vaijaaft de lire k iMIre iailita par sa pa^ 
pille au jeu»6 èâroA êe fiaatsMrer. 
Expliquez^ûM «elà vou6*niâ9ie* 
. G^e8t magMîfifM, et je sbîs tieisreux ^amd 
l'occasion se présente de vous adr^ser tm 

4r Ottiette, en amaaal ma^e l'Ufmm»^Afmiy 
naît |ioai son Inmird ^r le bnftrt» d«vMK ie 
flMdtt, «I, «rate i aa HiwteniMM aftgmie, 



y avait csùMé là, sms miné twim^qmr qi^^^ 
le laîssait oovoii, et .ovvert pvécidéni^tt à h 
page sur laquelle elle avait appuyé, pour 4e9 
séeiier, Ie& cii«| lignes ^émtes panr^tte» ^ dont 
dte avak efaaigé le jeaae owrier paMSBiffw 
Plumet. 
» L'écrHiire i^était iia|»riiBée stui le Ito* 

» Le ^mrôir reflétait l'écritare\. 

i Ih-eA résultait tê^^M appelle: est ffb&êé*. 
trie rimage symétrique; de telle sorte q^Vk^ 
eriture resvwsSei^r le bwmtà Voffrail redres^ 
sée dHiis^le miroir ^ présmtait-sdA ^^as ii»^ 
tureL Jesm Va^eau avuît sous les yeux, la l^lré 
écrite la veille fMi^Gosette à M«*î«s^ 

» C'était simple el foudlr^yant^ > 

H en fallait beaucoup mçim paur doimer le 
l^rtife^i ce biaarre tuteun 

<r Jean Valjean chancela et s'affaissa dans lÊtk 
vieux fauteuil à <^té te toffet^ la tète^ tom- 
Mute, la pi*M^a>vitreuse, égarée fl ie djt^pit 
o'^^ évideM) eit ipie ia lumière àiA moade 
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écrit f^ à,:q|ai||(iiA»^ Ator» U jntea^U sqj» 
ail Umh d^JM ^'il a eus ii^ 09V» j 

sa première coiyectare, il deirioa Jlairâi^-Q 
iSvœatioâ dit souvenir, le rôdeur i&cjMi8a <^ 

; QiieL fibrétieft <{m ^^ h«aii{€^Url . .^ 
Qâ&nd je vous dis, ipiiHisieaf ^^cp^M^ IfS" mk 

loiB de la vérité. 
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..ti^h^MMa^^Mip iu^i^Mi «i^tm 
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- Dôimefs^ ttiî Àâi4 ii" cette éB&nl, ^Mds vîJ^ 
VlêUlé tété grise; dtîfes ttvecnmi àll. l!ngè«té 
mieux respecter tôt* ^acfife, #e M pas jeter 
tàéi iè tl&imke dai» "v^^ré àâft, ef WWni9 
totre histoire avec plus dé t^àSgëssêl -^ - ' 
Mais où en »éi^ votre liîhrê/taefeèîêfif, B*il 
fallait sapprimer toutes ces kqperfêMiéMtia la 
ptame,Houf ceft écarta du ^fttfmeof, fcmteé^c^ 
k^ritdes de^ éoniédiè, ternie» ces ^^âtktttîj^ftèi 

' îéaii Vaje^ se^ précîpile Tiôii'ie fe nmlseir; 
iiitô tête: ' '■'-' . V • - ^ 

* Il Va ^'asséoi^r i»lr use bdiie dans k mk 36*^ 
serte, et reste tii jtisqù'ft oflze heures du sôht^ 
demandant ft i'àir dé la nutf dé fftïraîch^ son 
cerfeati qui betiîBontte, - ^ *^ 

'On liii a ^t/^ fl a rètenii Vftgtfemeot ^ 
èâ^ns qt^iiSers'de^P^s étalent '^iitisdr^ 
rection. - * ^ ' - - 

Pendant c(^ liitervaUè, Mai4^, à' ^ Ta flBe 

l^âiardier mourante a ccmfié que Gavroche ^t 

son frère, avise ^îl fibiÂ sÀt^^r^^elM^à^t 
. ai — 



4«i la ifixxfi c^âaisa è laqiMHa aant réservé» 
tons les défiensears de la barrioade, 4ii TaUr 
Toyant porter sa ré{K>iuie & h lettre de Co* 
dette. 

De cette façon, le petit-fils de IL GiHenor* 
miffld paiera déjH quelque peu de la préteadue 
dette ccmtractée par le colonel baron de Pmt- 
mercy, son père, à Waterloo. 

Le gamin part, se promettant de revenir an 
plœ vite, pour ne pas perdre un coup de 
fasîL 

'Arrî^ Vue de fBomme-Armé, îî âpèrifdt 
Jean Valyaot sur la b(»me, et remarquant eÂ 
même temps, prés de U, un réverbère aUumé, 
9 ramassé un «aiiloul 

4» c — Tiens, dit^l, vous avc« eneore vos \m^ 
tefsies» i(â? Vous n*étes pas en règle, c^est du 
désordre. Gass^-mot ça l » « 

U bttcâ.soa oaâkm et kfm le roA^eiMre. La 
rae devient bnisqnraient notre. 

: € r^ (j^ çf^ la vîeSle rfie, dà Gavroche, 
mets ton bannç^ df inii^l i. : ^ . 



t ; • • " _ • •-. fv* 1 r - r » 



• t -^ Eteë-voos de fe" f«e^ 
» — Oni, pourquoi? 
» — l^ourrÎCT-vous m^indiquer ïe n'^ ï ? 
9 — Pour€[uqi faire le n^' 7? 

» loi Tenfant craint d'^ .avoir trop dit: il 
plonge énergiquement ses ongles dans ses e^e- 
veux et se borne à répondre : 

» -^ Ahf voUàl 

».* 

. i^.Çiie idée W^^^foe^ j^'^M|«t ée 4^ ¥a|îq«a. 
yiiqgoisse a d^ ^ lacidit^*là* . ^ dit. i KeOf 

)» — Est-ce que c^est toi qui si'ajpi^ftrt^ lu 
l0ttro ^ue j'attends? v . . - . 

:^ ,i>-.-^ VelMi? dit <ia^vrecte. Vote tf êtes {m 
«ne femme. 

f. !»***. ta kttM «it 90«r imiéiniiiDelte OoMlta, 
■'est-ce pas? 

» -^ Ùtsèttet i^tmm^tt^GtH^o&té.- Oui, je 
crois que c'est ce driUë'^ lBMt>4fi? ' ' 



■^ — -sp : -^- 



» — Eh bien, c'est moi qui di^a^ lui porjter 

» — Vous devez^ i».viiira «A 4;e <«* AW iit 
wîs envoyé de la bamcadôî , 
» — &&S doute^ dit Jean Valje^^ : ^^ , 
> Gavro.^;«l|telrtî| «^ Bi^g <tep u^e^e 

Puis fl fit te sî^ iqil^^UM^ ; 

H *; -r ;R«Bp»^. àr|a ^ép^çj^ [ ^H^ JSSh ymi 

éa gouvernement provisoire. . >j 

» — Donne, dit Jew Vi^îfaAj^ . 

♦ * 

de sa tête. : .. > , : 

.,t> 7T. N« wi»i|HM«imi,itair4M-il^.^Iuex'«8t 

dbiameaux C). 



» -^ Donne. 

» — Att fait, co&tmae CUivroche, vous m'a- 
va Pair <fsn braVe hèiiiBse. 

• — DûBne vile. -- 

• — Tene»- 

t II T6imt le papier à JeâB V^eui. 

» -« Et dépêeh^^vôus» otoBsiettP Chosey^ 

puisque maoïsefle G^t»6ette attéfid; ^ > i 

* » Gavroche fet dattebît ^l'avoir produit le 

mot •'•- "■ -, '- - -• ' ^; 'i^- 

> Jean Valjeau rof^t t . 

» -^ fi^Kse à Saiot^Ierry qu'il feisArafk^iter 
la réponse? 

f <-^ Voue f^ea^lè, ^^écrki Gavi^hei une^ 
ees pâtisseries mlgaipom^ appelées briod^s;^^ 
Cette letti^e ^nmt de la me de k Gbauvreifîeî 
«t j'y retoixme* ^Bofisoir» tjitoyeui ^ 

L'enfant s'éloigna au pas de course^ dans la 
crmufe que ses amis de la barrioadè ne se fis- 
sent tuer sans hû. ' 

Sur la route, il déroba^ ornait nous le sa* 
voua, k cbarrette d'un Aiavtt^^at^m wufiait 



ad coin d'one borae, et dans la poche duquel 
il glissa le reçu laconique dont nous avons 
donné copie plus haut* 

Ici, monsieur, nous entrons dans la cinquième 
et dernière partie de votre œuvre. 
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7«^n V^Lli^GtibL. Buar^ Ul isj^riribaile; 






Remontant ausditdt cb» toi, le t^twr iIq 
ÙcMXWr 4V» ^* 9^^ JrttÎ0iiAl# la jIq tooigue 
date inscrit sur ses contrôles,, endosis i'wi^ 
forpit de i JB }é|;to&9 r^ddseeskd^ et se jdirigip & 
gnaiâs pa» ito c6ié do? In Me >(ki M.GiiiPt 
vreric. .. . . < / 

Néoeasiàremisiit il a iu ialfitti^ ^e Mariqs^» 

et qui est accepté pour tel, pérore sur \^ )mfV 
ricade^ 
(te attend «ae.iaritoqur^rofihaifto^^utte gtta<* 
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que au eanon. G^est la perte de tous les insur*' 
gés, s'ils veulent réi»^r encore. 

Marins appuie de son éloquence un ordre 
d'Eqolras, aiùoignant à ceux qui ont des mé- 
rœ, des soaurs, des femines, aux hommes ma- 
riéSy aux soutiens de famille de sortir des 
rangs et de s'éloigner par la rue Mondétour. 

Cette rue seule ofire une issue. 

Il y a Ift, du resta, qwtre uniformes de 
gardes B^tionaux tués. E^ revétmit ces unifor- 
mes» on peut assurer sa retraite, même si Ton 
Micaofttt^ des troàpes« 

Jfoia p» un des insm%éa né w fésigtte à 
quitter le poste. . 

r < -^ Qtoyens^ ^ Snidras» e*est«îoi hi répits 
bKque, et le suffrage universd régne* Déagnes 
tous-mêmes ccmx qui doivent s'en aller. » 

Au bout de (pielques minutes, cinq kommes 
sont uifantRi^neiit désignés «t sortit des 
rangs, , , 

f — Ils sont cinq! s'écrie Marius. ». 

Or, 9 n'y a 4{ue «gaatre nnifomes.! < • 



•-1 - -^^ -'\l 



» Tout i coup un doquito^ tuî^mie tomM 
4a pî^l âor Iw: <|Mtii^ aiiiral. LedDtfâiàtne 
l^mase iAsdt ul^vé. Mariqs lève, les jejix ^f 

4«»f la;xttfo9tft» il a lu ol entaida/ et, .sîléai^ 
censément, i) s'est â^uUlé de son hatiil'^1^ 
yadÀ^sot le-taA A^ auti^t i'éfiiMioji. est îndes* 

t — Quel est cet homme? ' . , î 

» Marins r^oaiitd'B^.voii graire.: 

» — Je le connais. 

» Èette caution suffit à tous. Eiyolray^ s^ 
tourne vers Jean Vaijean : 

)► — Soyez le bienvenu, citoyen^ dit-il. Vous 
savez qu on va mouru-? 

» Jean Vaijean, sans répondre, aide Tinsuiig^é 

» .. . ^ ^ * 

qu'il sauve à revêtor son uniforme (^, 
Assttrtoi^rï/ monsieur, vmlà une magnifique 



*■• . ^î 






(*) Tome XIV, p^es 47 «t «sidvaates* 



éclat de bravos si la ceasure avait, atttariiéii: 

liaifi ûèqw'aiTMccès MT Im'fimà^ ùSt^ 
yceil JQge avatt fesprH» :{>6t^ Un hUà èum tt^ 
ëmàB éàùB mii^re^ dont tM» léà imàtmm 
âfliVaH avoir teœr jiHidfieatîoti iflÉiié(ttatev^;letlD^ 



Mp9êdÈ». 
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- QttB irtent «iien^er éa^ la bî^ica<}è Jèatf. 
Valjean» après ses iaqualifitbie» grimabaé à» 
toutàrbcure. V v: w . : , ' - ^ 

Ou il demaflêa tei-taéniè la môirt. ' 

Oa il veut s^assurer^^què ttarius n'échappera 
pas â la fosiUâde et & la mitraille. 

Ou la le.ttre de .celui-<^i. Icsttre d'une rédac>- 

•■ ' . . ' • j ' '■ "■ ' 

tion si émouvante» décide Jean Valjeau à venir 
i son ^seco^rs et ^ le sauver. 

Je ne vw pa$ d'autre istltenialii^. , . 

si»t le vieillard, je vous mets fia défi de jos- 
tffîer sa manière 4*l(gir« 



^' 



m 



' ^ m^û^éà pê lé^ttlHâMè^ elle M iMMittK 

-' E^ j^eîûi^ Veii; rSdaiftér de la ni^t \tr 
terme iTwie so^ffnuice iioagmaire, é^vm érn^ 
leur rkikHil6^^éClàh«Bi^ Cô^^ 9è^ «if hMile, 
Ml%il 11& «été iÊ^iÊgoB lié llicimme 4è i$(Bw! 
P<mr le chrétien y ce etrait' itii ^crime* 

' Arriffer^^'àitt^ part, lètit ttjNPAs^pi^tirjoiir 
#» ipMaoi&'jriNP^ 4^<>M tMfle, et é^Aérj 

«ftîr eà^mr M«l Mi'^yeixx TaiMbi' de «a ^* 
pttév a^M d<mo4 ¥o(â^ tt-«veâE' p» tong^- âr 
flétrir Id ViaSeM de P«iA de i»o^ invuntkttr 
par une bypatHèse ini« ÎR^oiistnieiiJBe. ^ 

Dope, Jean Ifa^eaii ident lein^ ei^rte pMf 
eattvar Mari«6, 

Ni toi ni vous àe {)0«v^ avoir ime^aatre 
peméd. £4 Mite^ das éfénenteots, d'ailletir$; 
fe preifvd miecKt que tayd le reete. 

fib bie»! Je dé^teu^ qte l%ai»me ^tii m 
jeUe au milieu d'une troupe d'insurgés avec 
une intention âemblable, et qui se eeiiduit 



»» r. 
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w 

qu'on le siffle iam m f{qMe> m^.0fùSmfm 
avec«olér^ le li^TQ ^«R ra<^c^e- j^^a. hisli^ke 

Mmws va vsa iaîm to^^t <^^ i^% ^^iS&^ 
connu,. €?^ii|feiUibte- ,, v / . .i 

col isé^ble dàsU»? Pïift^ (|uSI a p^RàL^^ee^ii^ 
f u'U aime.. Or Iwi V^ew i^d'^Ià;K$'an[>Q6k^^ 
<àer ^ lui iSi^^ : -r C'trt «tôt qw^fii r«^* 
toti^ billet Ne Bit)ui^ pa^, v^fiftez^me p»aN 
vtr qm vdni» êtes' digne de €^aetto» ' el^e. tt^ 
tous ies.obaiftel^, Suivei^moil -^ â-rart^reif 
bien ;W Jetune teomme un sentiment d/aj point 
d'honneur qui lui défendra de quîttei^^ses ea^. 
mamdes; imist ses eamarades^eu^iBémes» àis* 
truite de ce qui se passe^ le.;rangïeifonl (^Wt 
la catégorie, fia ceux qui m mawmttfi^fmeni 
mourir (>), e4 r^verrontu^oindte- sa -fiancée. 
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' LA nia 'Mo«détoiu: est libre. 
Jean Tal|eaR Ta traversée tout à Vhexw^ fmr 

kA peut :se rësoii^pe, saaa d^ffieulté» -saii$ ob* 

Hais voQS M le voialdSE pa^, . 

Le vieillard reste avec las insurgés. U laisse 
Mams combattre àjax^ lar redoiM^^i sachant 
qa*'d va fiiHoir un Biirade pour les lirer de |& 

STils quittaient la batailjk» m^ rép^nérez-^ 

Que votre roman jfinîsse^ ou e<mtinua» ' monn 
«Î9tli*i \^ n'eut pasJaquesttQi^, Écrivez dix vo- 
lumes» n'en éeiîvez pas du. tQUt, ^criveii-eB 
tp^te,.. peu m'iei^orte^ pourvu que v®us ne 
donniez piis au bon sais crooen-jambe su^ 
(UtHSren-^iambey pourvu que vos ^énes soient 
î^stifi^es, que vos^araçtèr^s soi&iA logiques, 
si que : voua n'escamotiez pas un ^ccès^ comme 
lin cbarlstan for^jin es^^onote uae^ montre:, 
eit jetant dQ la poud(e.a«ui you^i des badaude 



II D'y a pas de fôndr AaM H^me'M^Mf tebt 
est^ dMs U £uMast!iagorid dé la fèin^ "*< '^ 

en eromant, 0â li^¥é^ l6 vMb; St ^iIMBNt 6iiî 
n'est pas le vide, c'^t Tinvraisemblance ; êt^ 
quand ce n'est pas rnivmiseinblttieè, û^Ml^le 
parâÀ)ie ou le mènsoi^. ' - 

Jean Val^eaû teul sauver Manitti^, et, tor»«i 
c{be M«1qs kl sert ée cmitien; Jélm Vàl^skl 
ne fait même pas un geste indiquaM qA^illé^ 
feoohnatt hii^^me. > - . ' ' 

Le curieux bonhomme s^amuie^é jcrnefle fùta 
èé sphinn' mt la barrieade. 

Ancien braconmer di^s sa jeusessey il tire 
^ fi'^qppe le bM avec uiie préersion elfirayMto.' 
Mcds 41 ne jnge pas à prc^ de donner la 
preuye de son habileté contre la Iroupe-éecr 
assaîHants. Au point du jour, . lorsque ie canon 
bat en brèche la bafrîcàde, îl entend tes iô* 
snrgés réclamer un mateias pour amortir ref** 
fiBt de la m^aiHe. Otï en voit un, au sbrièine 
étage d^une maison voisine ^ ^qu'une' vieilte 
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imiaie, cfeipmtî le riooohet des battes» a 
fixé & la fenêtre de sa mansarde avec 



«^ — Ou6lqu*uû peùl-il me procurer une c»* 
rabine à deux t^ôups? dit Jean Valjean. 

» E^jolras, qui venait de recharger la sienne, 
ta lui tMidit. 

É 

» Jean Yifitlean i\justa la maiisardd et tira. 
(Jjie des deux ocrées fot coupée, le nwMAs 
09 pend9it plus ijue par un ôl iem Va^eau 
Mcha Je jiecend coup* I^a deuxiéoie ccurdg 
fo^otfta k;,vHmdeia mai^^rde^ et U imt^as 
^Qifuba dans la rue^ eotre les a^^^ et les j^- 

. » Qui l^ fibe»Ji6i:? 



> b6t ftiisffiade ee ktsait à la barricadé; mais 
It rue qu'dle remplissait de bdUes était 1er* 
HUeb lemVâljeuii sortit de tat^oupure^ entra 
4ain la rué, inversa Votnge de billes, ifia âii 
matelas, le ramassa, le chargea sur son dos el 
revint dans la barricade* ^ ) 
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Que diles^-voiis, lecteur, de cet ex4)raç(p^cp: 
plem d'héroïsme, qui, sans, rombrçtf. une oon- 
fiction républicainÇy seJEUt^ au péril de sa vie, 
le très^humble serviteur de la révolte, et 9e 
ciMàstitue gibier de conseil de guerre? 

Mais ce n'est pas tout. 

Les însui^s aperçoivéiit un' casqtriB qui brille 
au soteit sur un toit voisin. tM polnipièr, ado^ 
â une liaùte cbéniîAée, iemblè là èiâ^artiÉ^I 
Son regard plonge à^pic dans la banricakie, ' 

Jean Vâljeàn à reâdù la carabine d'Ënjblras, . 
mais il a son ïusil. Sans dire un taot, il ^tisUé 
le poncer, et, une seconde après, ié c^tié 
frappé d'une balle tombe Jb^ruyammeàt .àm^ la 
rae«> Le soIdM ^^E^é %e bâfe de.idiis$â^^^« 
„ Un deuxième ol^ervat^iiF pmid: ^jihm^: . , 

tecbai£é son fusily 4*^ leaoaveau. vim^.^ 
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eavim :te casque de Vofficier r^joiadre le cas- 
que du «(ddat, V(dbcUst ni»»^ pc^ et se 
retire trèe-^ite; > 

ff -«* Pourqaei n'iS^«ff^vous f&B tué Klionw^?; 
4wiaada-^<Hi à Jean Vexera. . 

> Jeaa Valjean ne répondit p« ('). 

£ft yédté» ooMiaiertr^ tout e^ est m «beau, 
que je m'apUqoe renûto^msme dee-specta^ 
tenca e«i<Hde8, groupe, aur un (^lamp de 
foîx^i autour de la table d'ua JÛboqKet gomik 
leur» ou d'un fiob^-Heudin d'wcasîon* 

Votre héros du tir ioMU&le ne tue p^. ii^ 
croit ainsi mettre en repos sa causdai^. 

S'il n'étttt pas là, dites-^vcms, il n'y aurait 
personne pour rdever les blessés et les porter 
au pansement La remarque est aussi habile 
que judicieuse. Elle justifie très-bien la pré^ 
sence du tuteur de Gosette sur la barricade: 
mais je doute qu^elle le fosse absoudre devant 
un conseil de guerre. 

(^) Toiae XiV, pi^ds S2 et 83. 
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Tout à eimp ^ cmibut ievienl effroyable. > ' 

Des veiéeii d& aiCiaHte j^icr^ûAwi à Mhaftt 

erer le milieu de la redoute, eifmwaà wm* 

QMMe. Les caAOQs de» faate 9e^^4^^ les 
baUes firappent à co^f $Ar, l6itaidmt^«0li0Mii> 
sur tes mcNCte. ; .^ù. 

Utn ooup de Sm dttwU Ifam» ^t le riBtnMee 

8«i^ u» te de «jAavfM. i^ - 

béttfi^ise etrooÉRtaMas b<^âdîl «veO'Uiit^^igittté 
de tigre<j-8ii^da Viirtm^^^qms^imi)^ iaisi 
jÂ»» ^offiine» I&diârg€f;sar sd» épaules^ <j««*^ et 
te tour esli faill . .^ . » *^ 5 

i ik diaparatsseoi 4;0M deux. &k soati<ik?. 
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"ÙamwX^écia^t. 



Ce titre est la réponse à ta question qui pré* 

> 

physique, après l'avoir chantée a« m^fd (pB»^ 
^MmeHtBloi » la-AyRtdM o'ikiofile pa«f tout & 
fait cette tournure de lAiraM^, l'^épepâ^ ùafj^om 
des égoûts de Paris, 

Avant de vous suivre dans ces lieux h<uioré9 
ilè Vom "prédfleeâovr toute' spSdÉtei et* à la 
peinture «lesquels voiis consacrez plus dès deux 
tiers i^Mr k^'oela^d^ ]pirin rt>d ft 4 »oi dtf 
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tionner un épisode^ lié à votre histoire de btr^ 
ricade, et sans lequel ce qui va être dit phts 
tard maHquerait de darté. 

Les étudiants, la veiUe, ont recruté, rue des 
Billettes, un h<Hnme de haute taille, armé d^un 
fusil. Cet homme a aidé à construire la barri- 
cade. Mais Gavrodief) arrive, le regarde, et 
dit à Enjolras, en baissant la voix : 

f — Vous voye* ce grand-li? 

j ~ Eh biœ? 

> — C'est un mouchard. 
^ — "Ries sûr? 

> — Il n^y a pas quinze jours qu'il m'a-e^ 
tmé par foreiHe de la cef niche' en 'fiont Iteyal, 
où je prenais Pan** » 

• Bnjoli^s, saivî de quatre insurgés, s^iqfipri)^ 
de rhofâme et hii demande f ^ 

« — Qui êtes-vous? 



: (V Ai propû94è Gm^die, ce iMèie èk ym t^apia révot^ 
tkmnaire« a eu le crâne brisé d*iiii eeup èe k% m momoif 
où S fouillait dans la poche des gàrâés-naiienâut tués, pouv 
fmê» leto cactonebis. Aibrà ses jtuif^ JmHftteui;?! i 
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I A cette question brusque, Pbômnie eut oa 
soubresaut. It plongea son regard jusqu'au fond 
de la' prunelle d'ËnjoIras, parut y saisir sa 
paisée, et répondit avec une gravité batitaîne : 
'"» — ^ Je rois ce que c'est... ES bièii/oui! 

» -^ Vous êtes un mouchardt 

» -^ Je suis agent de Tautotlté; 

» — ^ Vous vous appdezT 

ï — lavert. 

» Enjoiras fit signe aux quatre hommes : En 
un clin d'œil, ayant que Jkvénrt e6t eu le t^sips 
de se retourner, il fut colleté, terrassé et gâr-* 
rotlé, > 

Survient Jean Vâljean. 

II aperçoit son plus mortel ennemi. Jav«rt 
lève la tête, reconnaît à son tour le forçat 
qui, depuis cinq ou six ans, échappe à ses re« 
clierches, ne tressaSle même pas, abaisse fié^ 
remmt la paupière et se boi^ à dire : 

• r 

% — Cest tout simple! » 
On a prévenu Javert qu^il serait fusillé deux 
minutes avant ta pme dé la barricade. 



c, -- jPoonpwi pas tout de soite? denumde- 

< • . < 

, « — Parce que, répoftd le chef, nous inénar 
geOBS la peodre. » 

C'est encore là une magnifique scéie, d'au- 
tant plus digne d'être lue et admirée ^e, lors 
des péripéties suj^rémes de la bataille, et le 
moment venu de tenir parrde à l'agisnt de po- 
lice, Jean Valjean dit au chef de la . barri- 
cade : 

< *^ PanseK-vous ifue je mérite une réeom- 
penaeî 

> — Certes. 

» — Eh bien, f en dwiande una 

» — Laquelle? 

»- •*- Brûler moi-même la cervelle i cel 
boRHne. » 
. lavert m redresse, voit lean Ya^n^ et dit .:^ 

> — C'est juste. » 

On donne un pistplet au vieillard* Ii^tra|ne 
Ja^viirt pnfoVb^ et gs^e avec lui hpsip Abn- 
détour, enm^re WbvB i«e fu'il pm^ Pei^soniMi 
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aê les vmt ptus. Jean Valjean coupe tes cordes 
qui attachent te prisonnier, et lui dit : 

— Vous êtes libre. 
Puis il ajoute : 

« — Je he croîs pas que je sorte d^î. 
Pourtant si, par hasard, j^çn sortais, je d€- 
nieure sous le nom de Fauchelevent, rue de 
Hfômme^Ârmé, n® 7. > 

Là-dessus, il décharge son pistolet en l'air, 
rentre dans la redoute, et dit : 

— C'est fait! 

On a entendu la détonation de l'anne. Tout 

r 

le monde est persuadé que îe mouchard n'es4 
plus. 

VoHà, monsieur, ce que f appelle votre «- 
n^ence à misères. Délivrer son ennemi ne sufïit 
pais à Jean Valjeaii. Pour mettre le comble à sa 
géHérositéy i) tient à. donner son adressé à la 
poliee, et Vous achevée de préparer les catas^ 
trqfdies de l'avenir, en éveillant tout à coup kr 
Mémoire; jttequîMi fort bien endormie, de Ma- 

li ' 
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jittte au moment jqù le vieillard V^umènei. ^ 
Marias ne s'oppose pas le..Q(K)k9 d|i monde 
à ce qu'on brûle la œrvelle & Javert,. et M* Fw- 
ch^TeQ^ qui ne .donne parja ^uite. aucune 
e:q^U<^ation k cet égard yjpass^au^ yeuxdu4eu^ 
homme pc^, v^iïij[&me jnfKirtri^r. N'imp^rtç^ 
Marins n'en épouse pas moins Cosiette^ Yo||S| 
fermiez chez l^i le tirpir du ^javenir Jui^. ,pqur 
le moment de rhyinéi|ée. ... . ... , .^v 

Comme tout cela est admirable! > 

. Itov€m>ns à icBik Taliean. > . 

^». « >•...•■ -.*■ - •< ' 

. ^La rue MondéU}»r est libro ; il pept tromar; 
là une issue, entrer dans quelque maison, q^ 
pa^ei; le. silence des h^bitwts^. bû dont k poi^e 
^at to(4(Hxrs garnie de billets . dct banque» . ^ 

. Mais commo vops avesc k écrire Vhiêtak^ 4^ 
4gputSy il trouvcw be^^uçoup pit^ simple de w^% 
Igyer une. grilte de fer^ «a^bée^aous la ban^ 
cadç :par, un écnoulem^t -d^ pa«é^^ et ic de de^ 

çesidre^ avec son (siHmvc, isa^ }^^ ( r^ii^ 
ft'aîdant des coudes et des genoux^ dans une CA*) 
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péce de poîts^ laînant retomber au^deesM de 
sa tête la lourde iprîtte de fer, sur laqoeUe les 
pavés créaient de nouveau. 11 se trouve avec 
Marias, évanoui dans une sorte de long cor* 
ridor souterrain. » 

C'est une artère du Grand Égout de Paris. 
Vous êtes au cœur de votre sujet. 
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Gita.tioi:i6 â. lire u.vac un flcLCozi <lo sol«« 
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Vous comprenez, monsieur, que je ne vous 
(HÔvraîjias ré^lièrement d'w bout à l'autre 
de votre intermiiiable 4^ressioii sur les égpùts. 
digression prétendue économiciue, et qui n'est 
que malproj^re. 

Q Y a des choses qu'on doit laisser exclusive- 
ment i la grande voirie., 

ie me bornerai seulement à citer quelques^ 
unes de vos phrases sur la matière. Vous eon- 
nacrez quatorze chapitres à traiter ce styet, qui 
est lôia d'ètt 6 iMdmt^y et ies nmtitt ciKipîtret 
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iofiBdat presque un volume. Pdr conséquent^ Us 
ont Eût entrer dans votre caisse eaviron treate- 
quatre milie francs. 

C'est modeste, en^égard au style {Hrécieun 
dont voici les échantillons (*) : 



* * 



c il n'est aucun guano comparable en ferti* 
lilé au dMritns d'une capitale. Une grande ville 
est le plus puissant des stercoraires. Si notre or 
est fumier, en revanche, notre fumier est or. 
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' * » Ce tas (f ofdureâ'dù cwn ^es bômiés^ tek 
tômbierekttx <^e boue cahotés' dahs les rùës, céè 
affreux ionnéatix dé là nuit, ces fétides écorne* 
ments de fange soutenraine que le pavé vbiis 
cache, savez- vous ce que c eisl? C'est de la praî- 
rie en fleur, c'est de Therbe verle, crest du 
serpolet, c est du thym, c est de la sauge, c est 
du pain sur votre table. ^ ^ 
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> Paris jolie par an vingt mîHiaiis à Tean. 

' - > ' " • 

Au moyen de quel or^e? Au moyen de s^m 
inle9tin. Quel est son inkstin f G'^t son èmUl, 






-I VoQs âtesimailres de perdre^ œMe riehesie 
et de me dtmner rfdm^ pa]>4688» le -rnar;» 



; . 
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' * > 6'ést la sii'bstànce même du' pétiple ifU'^- 
pOHé goutté à goutte le mSiériMe vommè- > 
mm< dé nos égoûts dans I^ fleuves. Ctiaqilb 
hoquet de nos doaques nous coûte ifiLL£ francs. 



* * 
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jpe^r )i^ jtortuyue.puiMîque. 



» ' î e i * , » ,: . ' V » ■- 
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» Économiquement, le fait peut se résumer 
^mi : ?.ms pamn pefcéf. Imitez Paiùs^ yous 
V0«tô ruinerez». : - 



, » * ' 



* * 
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n Ces surprenantes inepties m sont pas nou- 
velles. Les cloaques de Rome ont absorbé tout 
Te bien^re du paysan mmain. Quimd la cam- 
pagne de Rome fut rainée par régoûl romain, 
iiette épiiki^rMâUe, etqMod.^^ eai mis Pfla- 
4i&diant aMK^toaqu^, eUey yqi«& hi*Sicî{e^ p<w 
la Sardai^, puis l'Afrique. L'agoût ée Rôièe 
a engouffré le monde. (Écoutez, lecteur!) Ce 
cloaque qffina^ son miglopt^seçaent à ia dté et 
^ ji YmlyenÀ Urtn el arbi. Ville étemei{le, è$o%4 
îlisandable. (Vous comprenez ralluaton"^ .. 






» Pour ces choses^Ia, cmuMe pour (fauiresy 
Itomë donne Texempte. Cet cïxeiùïrte, Paria le 
*~* soit a^ec toute la bctise propre àific VS^ 
d*eiiprit« 



* * 



• ♦ Paris a ^tts lui un Paris d^égoûts, lè^èl 
â ses mes, ses <:arreft>urs, ses pIocteR/ se^ trri- 
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passes, ses artères et sa circulation, qui est la 
fange, avec la forme hummne de moins. 

* * 1 






! Là apparaît, ♦ dans là 1ii!4ime'hurnMê,*fe 
'fat, i[»f i^enibfe \6 produit dé taôooûeheméht de 
'Pans. •"^•*^ ■ "' V ■; •. ^'V . ', ' ^ ■• /'» 
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» L'histoire des hommes s^^.fèe^éte 4^m 
Tfaistoire des cloaques. (Écoutez encore !) L'é- 
goût, c'est la conscience de la ville; le las d'or*- 
idieres «.cela pmr hii qu'il â'est pas fftMteur. 
Toutes les malpropretés de la ô^àatHm» une 
fois hors de service, tombent dans cette fosse. 
ËHes s'y engloutissent, mais elles s'y étaler. 

' ' 1 Ce pêle-iiiél*. €sî tmé- èœifeésion . ■ - *^ 

H. 
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» Le trognon de pomme qui a m des opir- 
niom littérmres reite?îent trognon 4e poeune. 
.^n l^t Kv^ç^.ropte env^opjé 43# d^* i^til- 
Jettos^ui 0^t dansé le^.mar^ims d^rm^r.^ 
rOpéra. Une ioqne qui k juyé ks hamniff.^ ^ 
Tantre prés d'une pourriture qui a été la jupe 
de Hargolon. C'est plù« que de la fraternité, 
^^àt dé totoiement:^ - ^^ :. *-: i * 

« * 
♦ 

» Quand on a passé son temps à subir, sur 
la terre, le spectacle des grands airs que prô- 
nent la raison, <(i'£u(,. le ^eimçn^ i|i sagesse 
politique, la justice humaine, les probités pro-- 
fessionneUes, les rober incorruptibles, cela sou^ 
{lage d'entrer daas uaté|^i^t'de islitM fmnçe 

qui BM CON VIENT. f > m ^ 

• ' ' Vit • > '^ 



- HP ~ 



T 4 



• S m » 



,'-• i 



'.' * * » • 









»- -f 



M'a' 



« •- i . « 



t . 



v*.% 



-* 



'i Paf momefity cet' estomac de la civâisiîtioîi 
digérait biàl, le dôaque râduaît d&n« le gosier 
de ta ville, et Pam aurait r^rrière ^olùit dé ïi 
fiœge. 



* * 
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» Ces ressemblance^ de Tégout avec le re«- 
mordt ont du boQ. 



• * 
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baralbrum, et Fidée d'explorer ces r^ons lé* 
preuses ne venait même pas à la police. Quel*- 
Aqè'tflf se présenta ]^ur i^r à' ta àêeow^tie de 
ùet aMme* Le éloàqne €iat Bm Christophe €o^ 



lonsl^. 
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» C'était à l'époque splendide où la grande 
4f3^« aviuil demén^^eUi^ MfireRgo eVjieva^t 



V, » ' 
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die Âusiei*Iitz. — Sire^ dit le miilistre de Yîa^ 
tfrieuf à Napotèon» j'ai VU; iii^f VJ^s^mei^ ptos 
intrépide de votre empire. — Qu'est-K;6> quii j^ 
homme? dit bmsqiiemeat l'empereur, et qa'est- 
çe qu'il fait? — Il ve^it faire une chose» «re, 
visiter les égôvts de Paiis. —.Son nom? — 
Bruneseati. 



« * 
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> La visite eul. lieu. - 

* 

* • 

> On avançait péniblement. Xés écfielles de 
descente plongeaient dans trois pieds dé vase, 
les iahtei'ïtes -agonfeUiénf thwis tes mîièliShelB. ^ 

• î • '. ' . '• .' ; -v. : •' -^ I •' -:" > . »■• ;••• -r , 

' . ■,'.•"■ . . • ■ • ' . ■ • . ». » - 

' > Soos 1^ lo|ig ^ecH^f eiati^ q^i aboitfifcé 
l'arcbe Nart^ , um- bo\^ de ; chi(|[)mi^\ p»r« 
Gskitement conservée, fit (admiration des lâiia^ 

leurs. 

« * 

'« * Àuf point 'de pçirtag^ ^s^detox enorbymi- 
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chcmènl» et W mte titr 'fempte et tfé la hiè 
Sdliit^Ayoyè, (éooalesg tm:^oiirs!) cm rahtasâft ime 
iéh^Bâre tné^aifie en ciâvre, portant d^mi cdtê 
^^jmr a^ dPicfi dbjpecm dé cardiHal, et de 
f îÉutrë tin iowp atw^ fa tiauk en téfe. 



* * 



j» Lft reocoatre la fins surprenante fut à 
i'^nll^ 4tt Grittd ^ilfout. A l'an wd«s gouda de 
éft fcilla pendiÉ^ nue .aorte âe loque informe ^ 
«ewUée. firimesemi apfirooha aa lantet!Be el 
exiailôflâ êe lambenu. €'étaU 4e la bsitîsie tréa* 
âne» et Ton distinguait à l'un des eoina^. moîna 
rongé que le reste, une couronne héraldique 
bradée au-dessus de ces sept lettres LAVBESP. 
La couronne était une couronne de marquise, et 
les sept lettres signifiaient Laubespine* On re- 
connut que ce qu'on avait sous les yeux était 
un ^noreeuu du UtuieulM Marat. 






» marût, dans sa jeunesse, avait eu des 
îimmir^': e'éimt ^uàôd B^ feiéàll p«rrHe de fe» 



/ 

oiliP 4<»i^ écuries. De oe& ^popwçs^ Ms^ijfiiciiH!^ 
çmstatfi^y 4V«c.uQâ gr^ittle iMuii/Bl» iil lui i^ 
* rfsté ce iM»à^ P£ UT. ^p«.vç ^ «j^eivi:^ A.^ 
mort y conuw c'étiu^t l^ i^ul lio^e a{^.,p^Uxiit 
qu'il eût chez lui, ou l'y avait enseveli. 



• * 



' * » Oit< laissa <«elt«r guefliBei.^ clUe^^lmti La 
éerànée y é^tit ass^ ena^mttte pour 4{i)'eÉi 
1ié«tlAl k y tMcher. fortroisme, k «diifue'^dlHl 
^trangt. tJrte mMpqut^ y artmH'dêrmi; lfnral"y 

» C'est ainsi qu'au commencement de ce 
siècle la vieille société fit la toilette de son 
égout. Ce fiU toujours cela de twlloyé. 



•/,'-»/ ■ ^ o 



* * 



F Tortueux, crevassé, dépavé^ craquelé, fé- 
li^,<.aauvage, faiou^be» subrueçgé d'o^èso^vité^ 
4Yoa des -ciçatricist^ ^r.&e^. datt(^ ol des^aM* 



• # 



<sM» éf oui (](e Pam. Rs^mAoat^oiia ^ loo^ ^&^ 

d'oîe, étoiles, comine..(laa9 les $^^g^, eiSèWBk^ 
l^l^-^e-^aq, vQutes salpi^éi»^ p«i$ardii infieicts, 
.^patefi^estts 4ar(ra» s^i* les jparoî^ vgoutt^ 
tombaat des plafonds» IcBèbres, ries n'égalait 

ml déjectif de BabylûK^t ^nlce» «lii^se,^ ,SO\d$g$ 
p§r^ de r»$^^ (a]i|p[i9ièf^ tflanique, jo^^J^e^pHt 
jcmt y(^i: rôd^r^ à te^^rs l^oQ^hre, 4a^de roi|- 
dmre qui a^^de la^spleodeiir^ jcett^ 4i 



Je m'arrête. 

Le lecteur en a, j'imagine, autant qu'il est 
humainement posMble d'en supporter. 

Soyez certain, monsieur,, que le mot de 
Gambronne et les quatorze chapitres sur les 
^outs parfumeront élerneHeraent votre mé- 
moire. Il y a la d'incomparables chefs-d'œuvre 



îÉe-ityleëlilSaKtîlibfl/— sans xk>m^^ ^h iftniJ- 

vèati mensonge Historique ati siîjè* de te gue- 

hîHe do linceul de Maral, pdrtan¥4es &nites el 

le ichîffire d'une miartiuîse: • 

Joignes^, s^i VaUë plâit, ce ineiÂsonge à tîmè 

àjûx d(Mil vous irous êtes d^i Hîfttfcl cotï^ 
^p*le. ' ^-^ - ,:..•>..• ^ '.^ ^ -^.: 

tVoue ipouvet Hi^ les réfbtatiotfg Victorieulies 
que catlé anecdote la soulevées. " 

Ort vous donne un démeâtî public', éclatant, 
t! es! prouvé que les rester du- itteasti^ répu- 
blicain n'ont jamais été précipités dàn^Tégout, 
bien que ce fût là; je n'en >di^nvi«ns poJiil\ 
leur place naturelle. 
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LVI 



Oix le rorïiantisncie divinise l'ai'Qot après 



' ; 



Autrefois^ monsieur, vott» avez enirainé toute 
% jàiMStiô frsmçaise daas une voie é'enthou* 
iaasme irréfiéchi. Votre mccmtesUiMé hlêritè 
tittéraii^ est Texcase dé cetix t}ui ont pris votre 
'lléfeitôè^,-et ;i|m se sont liattttS en vot*«' honTletti- 
«cwstre récble classique, c'est-à-dire contre te^ 
rêglemei^ éué^t àe ia réserve et du goât. 

JTéteis un de eeé imporudents soldats. 

Vous m'avez forcé, et vous en avez foi^cé bien 
ti'anlres, à déserta votre eamp, i Jeter les 



« armes et à reveair faire ^gnende bonocable aux 
belles-lettres outi*agées. 

Use fois que vous vous êtes cru général ea 
chef du romantisme, votre orgueil a grandi 
jusqu'au vertige. 

Sous prétexte de ëréet* un genre nouveau^ il 
n'y a pas d'excentricités que vous n'ayez pris 
à tâche d'introduire dans la peinture de mœurs^ 

pas de hardiesses saugrenues que vous n'ayez 

.« ' ' • • 

tentées, pas de phrases cyniques, pas de sub- 
stantifs impurs, pas d'épithètes indéeeotes que 
vous n'ayez eu la prétration d'imposer au style 
aiQderne., ... ,. , s. 

, f^us . m «vous pritîqij^t» gl^s v^u^^eisjigérifv 
k systèaie,. entraînait ^ yoti}ôj.»p*ô^ia..bjiHj^ 
;^evelée des y^g^^bonds de lettres, des. .ip^^ 
ifioi^ {lu.,pietit journalisme^ di^s rofl^nQJi^*^ 4^ 
^airet, des littérfiteurs de l'absintbQ^ lotuiriiads 
qui ieasseot. 1$3 Yitfes, démqjiisseiTi Im M^nèx^ 
battent le guet académique et «oufiSetti^Qt la 

syntaxe» .. -.,....♦.-...• 

. .lU ^; p)ace9t>4îreqtemeiU.sou#, vôtres .{igtcor 



« ■ «■ « m— s k- ^'^■^ »^^"^ .•'■'T»^ 



«ont enchantés de pouvoir écrire cooiiii^.ils 
l^rleati^ a^^pià hB dispsi^se 4taut Jainai» d'avoir 
de l'efifurit, de U morale et du t^l^iU. , , 
ArJaq^ d^'Cedésc^re, ou ^jaisi d'indi- 

L'expérience est ^e^ jï>ifm&ie^i^^^ v^a \^ 
j|ji*e^ M bleu &Ue. >. . . 
. ,jQu^arde{^écieuseai^tc^qu'ily ade.poésî^ 
lilin^is^zitef et i^eQdide. 4m^ ^s cbe&^'œwïie 
ji$rk)Wd, dans U^ OrimkUes'^ daos te$ €Aa;»f5 

^ F^u^^ ii 'ontoaii^te et sa^mt dao$ voi^publi? 
^tpets.plos récente^ eu tes d^iigeapt. de lenr 
£atras démagpgûitt^ ; maif^.ou r^^poju^^ceJiles df 
;i^ OBuvres qui 6011I ^ta^ées de ,çe go^. de 
l'étrange, de cet amour de tl^iopfible, 4^ç^.4ér 
.¥orgo]idage. de h laidem*, de eattç .insipltinte 
crudité de la plume, de ces innombrables dé* 
J^t^y etv «B <not^ (]ue vous présepl^ comme 
HeB qaaîîtés à nos générations Htléraîres. 
Si vous avez cru donner à tout cela foret;, de 



— 264 -^ 

loi, retirez VOS prétattrrà»^ eli«» ne pédi^al èM 
n est certaines faces dks t^iœ^'^'ea m âtdtt 

* H y a d^ ^ecables '^u'oo M proBOBoe |iai. 

Il y a une foule de détails de mœûfS-i^ 
doivent rester dai» l'ombre; ' 

Le mot de Cambrofioe, vo» chapitres suè 
les égoulsv et ceux que ^ous ce&sal^rec à4'ar* 
gol, cette langue immoiidè, ifue vous avea^ iià 
âppreadre à répo<|ue d(t Vous étàm réétwr (k 
barrières i^) y ^ni des richesses A vos yeux, je lé 
ec^eis; mais la ititéralure du ^lix^neuvième 
siècle vi^t 5€i]^Ke de guréei* ces trésiclrs et de 
lie pas la nommer-votre hérittére. . - 

' Que là police apprei^ne la langtié dés voleurs» 
c^ést ul»^ exceKente chose, . -^ «^ 

' ^e peut ainsi les ^spiouÉer, surpreirdrc leut^ 



« * 



i^) m. RofO iiotts le ^ Iui-rii€A» : c Cetei qsi écrit' et» 
lifnes a él4 leagliemps rôdeor 4e tmrhères à^Piin3, et %'^ 
peor lui une source de souveoifs p?ofe»ds. » (Tonie VU, 



MeseU; à^&wr Imxn truBes^ éclairer teitrs 
piâim iénébreas, eâ livrer toos ci% misérables^ i 
la vtndicie des lois. 

Mais nouSy s'il vous plaii, qu'^ons-imâa à 
Sufi^ fle;^otre arg9l? 

Mais nos femmes, qui ont malheureusement la 
eilrio^ilé détail» lire, peasez^vons qu'elles aient 
mé batife cemidér ation peur le rooHMicter ^ 
paiie eei kUome? 

Mats nos enfants, qui peuvent mettre la. m»n 
sm xift 4e "VOS vohimes oubl^ quelque part, 
;d)ez*vous leur enseigner cette f^rammaire. du 
ime^ tie la débauche et du sfime? 
. un est vrawent stafièfié de voir te pre»îer 
poète é» m(M éerire un dial^i» da«'le ge&re 
de eelai-ci : 

t — Décacron^. Ou'^»t-ce que aous n^Mjtti]- 
19m ieigo? * 

( — Il lansquine à éteUidve le xiûe^ du ra<^ 
bppin. Ei puis lea eo^eura vost passer ; il y a 
Vi^m un^ivier. qukp<?rte gaffe. Ncam^ al^ll$ 



dnire eelte jolie convemtictt, m npài mai \é] 

comble à votre gloire. *^ 

Crfa fiigittiie : . .> 

c AUons-nou5*en. Qu'est^ee qw neur fai^i 

9 — II {deut à >éldn(lre ki fettHln dîaMe; fil ^ 
pus les gras de ipé&ee vont iMser; il 7 a ià*^ 
bas un soldat\qai fait senlindle. Neos altoo»; 
mmi( 'Caire prendre, r " 

Deux de v€^ bandits Aè Pah'on-Mùuttelsûi!^' 
les ifit^ioimmrs. '• 

Un troisième snrvi^ity e^t Mbo^paniasae^ 
r ftti^ diles^vouiS^ iiietttil^<m étéganee â e&« 
teadra t09s hs- argots et à n^tn parler Im^^ 

Voas ne feriez pas mal de riniHer. 

€ — Rien ne presse encore, dft lé Bo^fvetH^^ 
vekm; alt^ftdons un peti. 

> -— Qa*esl-ee qtfê^ tu nous bonis-là? Le^ 
tftpisèiei' n'àora pas pu ti^r sa cramj^è. H W* 
sait pas le truc, quoi ! Bo^NMf sa KMâce^ ef 



ie»e/ealei! dDi iMnjliasam lourdes, biwerdes 
ktteA, nu^piiUar de» caMoUes» fienicher* lee 
dors, balancer sa tortouse dehors, se bla»^ 
qaetj se camoufier, il faut être mavkd ! Le 
vteur A'âum f9k. ptt^ H ite sait pas. goupi- 






! -/ 



^ « v^ .^'eslM^ que tu aen» disrlàt L'auber*^ 
gisl^ ii'a.ptts pu s'évader* B M; sait pae le «oén- 
tM:>..^pioiI Décbirffir sa chemise et couper aes^ 
dra^ de Ut pour Caire mké eorde» pereer des 
IroW aux port6% fobrkpier de UtWL popéenv. 
faire de fausses clés, couper ses fers, susjp^Mlre 
sa eprde debors^ se cacher^ se déguiser, il faut 
éboà fiMdii&( Levîeux ii^anra pas'Ç u, il Bé stU^ 
pwlfMailter, i ^ 

Maïs Toiof bien astre ^ose. : > ^1 

I Vous prétendes, monsieur, tant Yous^ Atès' 
prbIbiidénMfbt 'f«rsé dans la inatiére^ 4«'H"f 
a IWgot .'chttsique^i^ Tarfot remattliqtte. Lm, 
premier, c'est-à-dire le vietl ^rgat ivt* grande 



ne se i»irle phis gaére Uj^euroPhuL Ua ^sttl 
de vos coquins peisséde eneore oei idioiRe «tes 
iewte sa pureté* 

Exemple : 

4 *^ Ton offiie tapissier: aiif« âé feU nur^* 
ron dans l'escalier. Prête roche, Montparnasse: 
entends^ttt ces criblemeiits dans te eoâ^? To 
a»^ tontes €^ e»Miiifllei^.Je n'ai pas titf, je 
ne suis paa on taffeor, c^esl cc^emM; mate il 
flhr a phxa qu'à taire les )é»urds, ou anto^emeM* 
OA noos la fera gambiHer. Ne renaude pta, râM 
aToc i^iHtôierge, attons pider roitiUiarde «icîUa. »^ 

Ce qiii Tent dire r 

« — Ton anbergisle «ira été |>ri6 snr I» 
&&< Éeotttey McHi^arnasse^ enlenife-lxi oes cm 
dans la prison? Tn as vn toutes ces diattâdlea< 
Je n'ai pas peur. Je ne sais pas Impolti^én^ 
a^t ocrnuu y mâi& il n'y a plua tvs& à fak^ -ou 
antresient on noua la ièra danser^ lie te âcbar 
pas, vi^nie affoe none^ aUoa» bom une ]m»i« 
lÉsâe de^ien tin enseflsMfi. > 



Aprèi^ avois* doané cq merveUteux eV dernieir 
spécimen, vous ajoutez que TatTgoi classique 
je^t à racgQt romantique ce que :< la langue 
de Racine est à ia laitue d^Ândt^é Chét 

Quand vous écrivez da pareilles ehi^ses^ eai-«o 
ifm vraiment le rouge ne vous monte pa$ au 
itisage? , 

D'autant plus qa'après cette belle comparai* 
son vous ajoutez : 

« II semble que Targot soit une sorte d'hor- 
rible bête, faite pour la nuit. On croit voir 
une affreuse broussaille vivante et hérissée qui 
tressaille, se meut, s'agite, redemande l'ombre, 
menace et regarde. Tel mot ressemble à une 
griffe, tel autre à un œil éteint et sanglant ; 
telle phrase semble remuer comme une pince 
de crabe. 

» L'horreur , dites -vous plus loin, ne doit 
pas exclure Tétude, » et il faut étudier l'argot, 

(*) Voir pour eette phrsse et pour les citationâ qui précè« 
dent les puges 149, 150 et 151 du tome XU 

U 



parce que l'ai-got est c la langue* de la misère. » 
Vous moRlee* «^ 

.Q'esi la langue du crime, ei nous n'avons 
pas besoin de la connaître. 

Laissez à la police et à ses agents ce voca- 
bulaire 4épreux : la liltéralure rCm: a que foire, 
oi les mœurs n'ont rien à y gagner, — |ias 
plus qu'à ce curage des égoùts dont vous vous 
occupiez il n'y a qu'un instant. 



LVII 



Un ini«pecteur slxx fond, d© la. Seine, 



Le dialogue traduit de Targot dans le cha- 
pitre qui précède nous fait coiapmndre que la 
horde de vos bandits s'est évadée de la Fo!:ce. 

Thénardier seul n'était pas encore libre au 
moniOTt de leur conférence* 

Mais que le lecteur se rassure, Tex-auber* 
gisteest un de vos privilégiés; il a pu. s'échap- 
per de la prison comme les autres, ainsi que 
nous en aurons bientôt la preuve. Il vous plaira 
même de lui épargner entièrement la punition 






de ses crimes, et nous vous veimns le récom- 
penser plus tard avec une largesse admirable. 

C'est ainsi que vous entendez la justice en 
général et la moralité du livre en particulier. 

Je reviens à la promenade sinistre de Je'kn 
Valjean au milieu dei raihifications de l'égoùt 
Saint-Martin. 

Vous dites qu'il a allait devant lui avec an- 
xiété, mais avec ^calme, ne voyant rien, ne sa- 
chant rien, plongé dans le hasard, c'est-à-^ire 
englouti dam la Providence (*), t^ — phrase 
profonde, et si ténébreuse qu'on ne sait pas au 
juste si c^est une absurdité ou un blasphème. 

« Il était obligé de trouver et presque d^ inven- 
ter la route sans la voir (s'il l'eût inventée et 

trouvée, après l'avoir vue, îl aurait eu vrai- 

♦ 

ment beaucoup de mérite). Dans cet inconnuj 

♦ .,..■ ' ' •. > ' 

chaque pas qu'il risquait pouvait être le der- 
nier. Comment sôrtiraît-il de là? Trouverait-il 
une issue? Cette colossale éponge souterraine 
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wax alvéoles de pierre se l^îsserait-elle péné- 
trer, et percer? Mariys y mourrait-il d'hé-^ 
inorragie, et lui de faim? Finiraient- ils par sq 
perdre là tous les deux, et par faire deux sque- 
lettes dans un coin de cette nuit? Il l'ignorait^ 
L'intestin de Paris est un précipice. Gomme 1^ 
prophète, i^ était dans le ventre du monstre 0). > 

Malheureux Jean Va^ean I il aurait eu la re- 
traite, ^i facile par la rue Mondétour. 

Tout à coup une lue^r édaire le souterraîA, 
et il voit remuer confusément < huit ou dix 
formes nmres, droites^ indistinctes, terribles. » 
Ce sont des agents expédiés par la préfecture 
de police, et qui font une battue dans les égoûts 
pour y découvrir les insultés qui auraient pu 
y ehercher refuge* 

Ils se dirigent heui*euseraent vers un autre 
point du labyrinthe . . 

Jean Valjean tombe de fatigue. Il appuiç 
Marins contre la muraille, t avec la douceur éé 

(*) Ternie XV, pagfs 52 a 53. 



mmitiemetits qu'aurait un fthe pour Un fi^e 
blessé^ et le regarde avec un inexpfimabîe sen- 
timent de haine {^) y » contraste moral (fune 
beauté saisissante, mais complètement inintel-* 
Kgible, attendu que la desctiption minutieuse 
de Fégoût et de sa fange vous £ait oublier de 
lions dire quel phénomène psychologique re-^ 
mue le cœur du vieillard. 

Celui-ci fouille dans les poches de Maflus, 
toujours privé de connaissance. 

Il trouve le papier sur lequel est écrite T^* 
dresse de M. GlUenormànd, lit cette adres^ à 
la clarté d'un soupirail , recharge le jéuiie 
hoittme sur son épaule, et continué sa route. 

Le malheureux n'est pas au terme de ses 
angoisses; il arrive devant un foniis, espèce 
d'effondrement rempli d'eau et de vase. « Il 
faut bien passer. Revenir sur ses pas est im^ 
j[k)ssible. Mais à mesure qu'il avance «es pieds 
filoitgent; H a bientôt de la vase jusqu'à mi- 

(«rTonwîXV, pagf 70. 



jaml)e et de Toau plus bmil que Ic6 f^enoux. Il 
marche, exhanssaat Mai*Àis le plus qu'Upeuidc 
ses deiix braa au-dessa^ île Teau, La vase lui 
vleot fnaintanant aux jarrets ei Teau à la eeàn- 
Cure. Il ne. peut déjà *plus reeuier et enfonee ifi 
plu& ea pluis. L'eau hii vi^t aux aisselles; il ^ 
^Dtsotidhrér* C'^t Â peiae* s'il p^irt se mou- 
voir dalQs la prc^odeur, de bourbe où il esl. Il 
enfonce encore et renvetse sa face on arrièîi'ii: 
pour échapper . à Teau et pouvoir respif êr, 
apeneevatit vagueoient au-dessus éa lui la 0M 
p^uiante et le visage livide de Marius. Saline 
son {Hcd heurte on ne sait quoi de solide; fin 
poiat d'appui. Il était t^eops: » 

Oui, certes ! 

Mais, quand on plonge deux hommes dans 
un déluge de boue, uniqnement pour se 4(m^ 
ner le plaisir d'une descriptioh, c'est bien fe 
moias qu'on les en r^ire. 

iiUicé, infect, ruissdant de iaage, le vieil- 
lard rejjMrend sa marche désespéorée. EnfiA, il 
aperçoit <le la lumière et arrive à une grille, , 



, ) 



I 

' Cette grille esi fermée. 

Fermée! quam), à deux pâô^ il voit le jour, 
le grand aîr, la berge de la Seine. 

Tous ses efforts 0nta))o«iti à quoi? 4 A s'é- 
vader dans une prison, » coornievottâ W dite^ 
fort bi^i. t Les antres bonches de t'égoût sont 
évtdemmeait^oses de la même itianîére. » Jean 
Valjean et son historien devaient te savoir. Il y' 
a des choses qu'on oublie. 

Vôyez^ b^ftl ce que pourraient devenir lé 
tuteur et Faniottreuî de Coselle, si Thénardier, 
quelques jours auparavant > n'était pas éé&^, 
eendu sain et * sauf du haut des murs de la 
Force, et n'avait pas justement choisi-cet églitK: 
pour domicile. " 

( Une main se pose sur l'épaule de Jean 
Valjean, et une voix qui parle bas lui^it : 
' « — Partà deux! > 

Cette canaille de Tbénardiar s'iths^ine que le 
sauveur de Marms vient de -commettre u0 mseur- 
^e. n ne reconnaît pas Jean Va^an, tant il :e6t 
fan^reffx . t^t défiguré. * . ^ » . . , 



€ -^-' Tu aa tué rhomme, lui iUt-iU c!e4 
bien. Moi^ j'ai la clef. Je ne te connais pas, 
maïs je veux t'aida. Tu dois être un ami. 
Donne-moi ma I90itié^ je Couvre la porte. ^ 

» £t^ tiraot à demi une grosse clef de. des- 
SQU^ 9a blouse, il ^}Ottte : 

» — Veux-tu voir comment est faite la cl^ 
des champs? Voilât Tu as un peu cassé ce Kupn- 
çieur; maintenant» tu voudrais le serrer que}^ 
cpe part, U te faut, la rivière, le grand cacher, 
so^îse^. Je y^ te tirer d'embarras. Aider jau 
hoii garçon dans la peine, ça me botte <>) . » _ 

Oui, monsieur, voilà vçs héros et leur lant 
gage, ... 

Si, dans le hideux, le choix était possible, on 
pr^érerait p^ut^tre l'argot de tout à l'heure. 

Jean Valjean vide ses goussets, et Thénardiar 
lui imvreia gnlle, après avoii? en soin d'aira* 
ohm* un lambeauv de Thabit de Mariu^, pré^ 
caution utile, qui peut « lui servir pius tard 

(4) T«n« XV, |p«§e91,i . j. . . : 

if. 



A reconnattre^' rbomme asssid&iné H Tassai- 

Ëst-ee là décidément le terme des angoissas? 
Pas encore.' Voici \à\ autre încideAt; 

Un ihs|>eetetrr de police est en observalion 
près de là, sur la berge d^ la Seine. La mut 
èommence à descendre. 

Au moment où le vieitlard, ayant ptiteé dfe 
Feau dans le cr^ux de sa inain, se relève pour 
en jeter (|uel^es gouttes sur le visage de Ma^ 
tm%j ij aperçoit « un homme de haute stature, 
enveloppé dans tâie longue redingote, les braè 
croisés, et portant dans son poing droit un 
casse-tête à pomme de plomb. » 

C'est Javert.' 

Javert, sauvé te -matin mèine par Jean Vstir 
|ean, > 

• Permettez-moi de vous complimenter m de 
la foçon la {dus sérieuse, et ^m la moindre 
ÎBirrièr^-pensée. ' ^ 

Votre inspecteur à Fâme de bronze com- 
menco à fléchir devant la- sorpri^ que lui 



câliné ce mi^érable^ dont il a Umrmertlé la vie 
^eatièi-e. fl cberche à sotider cette énigme ef- 
frayante pour lui du forçat vertueux, du gibier 
de cWir â*asi^ses qui se venge par le pardon, 
laveft ia*y compTend plus rien. 

11 s'oublie jusqu'à être lui-même ffénéreux 
et compatissant. 

Bien qu'il reconnaisse Marins pour uii des 
insurgés de k barricade, il tçempe son mou- 
choir dans feau él le passe sur le front san*- 
glant du blessé. 

f — - Je . me considère cotnme votre pris^on- 
ifier, ' lui dit Jean Valjean. Vous n'avez pas à 
craindre que je m'échappe. Aidez-moi seule- 
Hdènt à reporter te jeufte homme chez son 
aïeul, dont voici f adresse. » 

Et Javert appelle un fiacre qui passe sui* h quaîi. 

La voiture descend et gagne la berge par la 
rampe de l'abreuvoir. On dépose le blessé sur 
la banquette dùf fond.^ 

- ' Vis-à-viS de Mariûs rînspecteur- et le ïcyrca( 
se placent côte à côte. 



Une fois le petit^fils ùe M* GUlmiûimaiu] en 
9ûreté dans la maison paternelle, Jean V^je^n 
demande à rentrer quelque^ .oainiries cfa^z 1^ 
avant de suivre Tinspecteor à la préfecUire. 

€ — Cocher, dit Javert, rue de TUomte^ 
Armé^ nun^ro 7 1 » 

Ils arrivent, et pendant que l'un mimtç Tee- 
calier qui. mène à son domicile, Tautrei.x'est- 
à^dire l'agent de police, paye gjéaér^isemeAt 
le, flaire, tounie les talons et disparait ^ ,, 

Bravo ! 

Jusque-là^ tout va bien. 

Mais voici que l'étrange et l'absurde revie^^ 
nent au galop.^^e vous demande où va cet honr 
néte inspecteur, api:ès avoic; rpai^té ii ]& teiita*- 
tion d'empoigner Jean Valjean, vous me r^* 
pondez ayeo beaucoup de.f^lme ,; . , 

-r- Il va sejetejr à la Seine. , 
., -r Miséricor4^! et pourquoi? , 

— Parce que, plus Javçrt r^fléctût^ plus 3 
rec.oBns(il q^'il n'^ pa^ d'autre parti à pren- 
dre. . : . 



Il lui e&l jQiposâilDle d'arrêter Thomme au- 
quel il (ioit son salul. 

€ Quoique. cbose d'horrible pénètre dans son 
àii>e» l'adfiuratioa pour un forçat. Un malfei* 
ieor bienfaisant, doux, seoourahle, rendant le 
bien pour le mal, le pardon pour la haine, ai- 
mmit mieux se perdre que de perdre son en- 
nemi, Javert est contraint de s'avouer que ce 
monstre existe (^)! » 

Lui qui n'a pas eu jusqu'alors « d'autre re- 
ligion que la police, j» et qui n'a jamais reconnu 
qu'u|i supérieur, M. Gisquet, s'aperçoit avec 
épouvante qu'il obéit à un sentiment invincible, 
en dehors de tout ce qu'il a respecté jusqu'à ce 
jour. Il sent qu'il a « un chef nouveau, Dieu ! 
il le sent inopinément, et il m est gêné. Il ne 
sait que faire de ce supérieur-là. Comment s'y 
prendre pour donner sa démission à Dieu ? > 

Arrivé au pont Notre-Dame, il ôte son cha^ 
peau et le pose sur le rebord du quai. 

(*) Tome XV, page 125. — Voir las pages suivantes pour It 
reste des citatiens. 



• * Un tnomcnt après, une figure haute e( 
noire, que de loin quelque passant attardé eftt 
pu prendre pour un fantôme, apparut debout 
9urle parapet; se courba vers la Seine, puisse 
redressa et tomba droit dans les ténèbres. Il y 
eut cm clapotement sourd, et l'ombre seule fut 
dans le secret des convulsions de cette forme 
obscure disparue sous Teau. '» 

C'est là un de vos dénouements. Il est rî-^ 
sible. 

J'adore ce monsieur qui se noie, parce f[u -en 
obéissant aux inspirations de la Providence ht 
aux instincts nobles de Tâme, il se se trouve 
pas précisément en règle avec le préfet de 
police. 



Lvin 



Ce €i\xe Jea.n, Vaïjea.ri réserve à. Ma.riuiB 
X>Oxn^ le lenctem^in de aes nooea. 



" Passons au déiraueinent définitif, c'est-à-dire 
ê celui qui coHcerne vos principaux person- 
nages. 

Vous vous êtes dît que Jean Valjean serait le 
modèle des infortunes les plus impossibles. 
Rien ne modifiera cette résolution* Votre ma- 
chine à catastrophe a fonctîofmé; fonctionne et 
fonctionnera jusqu'^àlademîère page de f œuvre: 

C'est un serment que vous avez' feit sur la 
tête de Pagnerr^/ 
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Marius gaérit de ses Mesures,, et le vieux 
bonhomme d'aïeul est dans le ravissement. 

Pour ne pas troubler cette heureuse oonva- 
lescence, il fait aux idées républicaines de son 
petit-fils des concessions inouïes. 

S'il y a dans votre livre une page de senti- 
ment vrai, monsieur, elle se trouve dans les 
chapitres où vous mettez ce vieillard en scène. 

Par une bizarrerie inconcevable, vos types 
dramatiques font rii^, et vos types grotesques 
trouvent quelquefois la source des larmes. 

Le vieux Gillenormand s'écrie : 

— Tu veux que les homoies de 93 soienjl des 
géants^ d'accocd! je ne m'y oppose pas, moii 
garçon, et je ne m'oppose pas non plus i toQ 
mariage. Guéris-toi, mange des côtelettes. « Tu 
l'auras, ta belle jolie petite fiUel.Elle vient tous 
les, Jours sous la forme d'un vieux monsieur 
savoir de tes nouvelles. Depuis que tu es 
Uessé, elle pa^se son temps à pleurer et à f^ir? 
de la charpie. Ah! nous y voilà! Ça t'attrape. 
Je t'offre une côtelette, et tu me réponds 1^-r 



Je veux me marier! C'ast çà qui est «ne tran- 
sition! Âh'I iH avais compté sur de la bisbiUe? 
Tu ne savais pas que j'étais un vieux lâche. 
Qo'^t-ce que tu cKs de ça? T« bisques. Trou- 
ver ton grand-père encore plu» bète que toi^ 
lu ne t'y attendi^s pas. Eh bien> tant pis, 
cage 1 ie* fais ce <^e la veux , ça te la coupe, 
imbécile ! J'ai vu que tu ne m'aimais pas, et je 
me suis dit ; -r- Qu'ast-^ee que je pc^rrais donc 
btion Élire pour que cet animal -là m'aime? 
Tiens, j'ai sa petite Cosette sous la main, je 
vais la lui donner, Q faudra qu'il m'aime alors 
un peu, ou qu'ail dise pourquoi. Âhl tu croyais 
que le vieux^allait tempêter, crier non, et lever 
ta canne sujr toute cette aurore? Pas du tout. 
Ckraette, soit. Amour, «oit. Je ne demande pas 
mieux. Bkoisieur, prenez la peine de vous ma- 
rier l Sois heureux, mon enfant bien aimé ! 

:» Cela dit, le vieillard éclata en sanglots. 

» Et il prit la tête de . Marins , et il la serra 
dans ses deux hn» amive* sa vieille poitrine^ et 
tous deux se mirent à pleurer. , 



-■•)) 
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--Mon père! s'écria Mîirius. 

* — Ah! lo m'aimes' dOHct AHeni»! le voilfc 
débouché. Il m'a dît : Moa père. 

» Slarius dégagea an télé d«s bras de Taieiir]' 
et dit doucement : 

» — Mais, mon père, h présent que je me 
porte bien, it me s^nMe cpie je^ pourrais Ja 
voir. : 

* — Prévu, tu la verras demain. 

>— Mon père.... pourquf» pas aujour^ 
d^hui? ' . 

» — Ki bien, aujourd'hui, va pour aajowr- 
d*hm. Tu m'as dit trois fois mon père, ça vaut 
bien ça. Je vais m'en occuper. On te i'aroènem. 
Prévu, tedis-je! Cfîcî a déjà été mis ew vers. 
C'est le dénouement dé TÉlégie du Jeune Modctée 
d'André Chénier, — d*André Chénier, qni i^- 
été égorgé par les scélér.... par les géaiit^ 
de 93. 

» Le graîid-pére, tremblant d*avoir intro- 
duit si mal à propos'André Chénier, reprit pré-> 
cipitamment. 



» — Égorgé n'est pas le mol. Le (bit est qu<* 
ies grands génies révolutionnaires^ qui n'étaient 
pas méchants, cela est incontestable, qui étaient 
des héros, pardi ! trouvaient qu'André Chénier 
les gênait un peu, ^ qu'ils l'ont fait guillot^... 
C'est-à-dire qne ces grands hommes, dans l'in- 
térêt du salut public, oiit prié Andpé Chénier 
de vouloir bipn allei;.... 

M. Gillénormand, pris à la gorge par sa pro/- 
pre phrase, et ne pouvant. ni la terminer ni la 
rétracter, se jeta, avec autant de vitesse que 
son âge le lui permit, hors de la chambré à 
coucher, en repoussa la porte derrière lui, et, 
pourpre, étranglant, écumant, les yeux hors de 
la tête, se trouva nez à nez avec son domes- 
tique, rhonnête Basque, qui cirait les bottes dans 
Tantlchambre. 

» Il saisit Basque au collet et lui cria en 
plein visage avec fureur : 

» — Par les cent mille Javottes du diable, 
ces brigands l'ont assassiné ! 

» — Qui, monsieur? - 



. 9 — Anàt^ Gliénier ! 

■ » •-*^ Oui , moMîetir , dit Basqtie pou- 
vante ('). » * 

Fort bien. Voilà du comique de bon aloi. Maïs 
if me semble que Vos frères les démagogues 
vont être désagréablement affectés de lïi j^ai- 
santerîe. Toufner 93 en rîdicuîe, après avoir 
chanté sa gloire, il n'y a que vous, rtiorisieur, 
pour ce genre de volte-face. *^ ' 

Après tout, la République peut se fâcher, si 
bon lui semble. 

Moi, je vous pardonne. 

Il résulte de ce qui précède, que Jean Val- 
Jean, au sujet des amours de Cosette et de Ma- 

* * - 

rius, est revenu à des idées plus sages. Le brave 
homme triomphe des tentations de Tégoïsme, 
passe un habit noir, met une cravate blanclie, 
et amène Cosette à Marius. 

« 

. « — Monsieur Faucb^elevent, dît le grand- 

(•) Tome XVI, page 19. 
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père, j'ai Thoanear de vous demander pow 
mon petil-(ils, monsieur le baron Marias Pou*- 

« 

mercy, la m Ain de mademoiselle, ^ 

Jean Valjean s'incline en signe d'assentimeirt, 
let l'aïeul s'écrie r 

ir -^ Pern&ssion de vous adorer! Tutoyez- 
vous, ne vous gânez pas.- Tu vas donc avoif 
cela pour toi seul, polisson! Mademoisdie, j« 
suis tout à. fait de votre. paiti ; je Vi&ux que les 
filles se marient, c'est lait pour fa. 11 y a une 
certaine Sainte-Catherine que je voudrais tou- 
jours voir décoiffée. Pour sauver le peuple, il 
flaut Jeanne d'Arc; mais pour faire le peuple, il 
faut la mère Gigogne. Donc , tnariez-Tous , les 
belles ! Je ne vois pas vraiment à quoi bon rest 
ter fille. Je sais bien qu'on a une chapelU à part 
dans VégUse, et qu'on se reibat sur la confrérie de 
la Vierge; mais, sapristi, un joli mari brave 
garçon, et, au* bout d'un an, un gros miocte 
blond qui vous tette gaillardement, et qui vous 
tripote le sein à poignée dans ses petites pattes, 
cela vaut pourtant mieux (|«e de îenk' un 



■m 

tim-ge à vépte^ et de chaiitei- TuR^iS ewb- 

Après une kyrielle rleplMrases iii'évéFQncieikSi^s 
lancées eoatre Dieu» contée le Ctuist, et fiétris- 
sant nos plus chères croyances, vous voua aper^ 
eevez tui peu tatxl, monsieur, que vous avez 
oublié d'insulter la Vierge, >et vous i^are^ l'o* 
mission.. 

Maintenant votre salmifondis d'outrages^ de 
blifô^énies et d'impiétés est au gi'and oom* 

pvQ^« 

Félicitez-- vous. 

U est clair que vous rassetnblez-tà une gerbe 
précieuse, qui vous sera d'un grand profit dans 
kl moisson de l'Éternité. 

Le père Gillenormand continiue : 

« — Aimez-vous, mes enfants, soyez-^enbètes. 
L'amour, c'est la bêtise des hommes et Ye^rit 
dé Dieu» Seulement, quel malheur! voilà que 
j'y pense. Plus de la moitié de ce que j'ai est 



«» viager. Tmii que je vivrai, oeki ira; mais 
iqfkrés ma mort, mes pauvr^enfaiHs, vous n'aur 
vez plss le saal V^ b^les mains blaochi^^ 
madame la baromier feront.ati diable Thonneur 
de le tirer par la <}uei}e. 

> foi on^ mteadk une voix grave el iranquitie 
T{ui disait : 

' » — Mademoiselle Fauebelevent a six cent 
mille fraBcsu > 

C'était le brave tuteur qui, en amenant Go* 
i$ette, fi'a^ait pas oiri)Hé d'apporter sous son 
l>ras ime très- respectable liasse de billets de 
banque. Je ne me trompais pas en disant qu'il 
destinait cette fortune à la dot de la jeune fille. 

Donc, le mariage se conclut. 

Tout le monde va nager dans la joie, ce qui 
n'est point admissible, lorsqu'il s'agit d'un ro- 
man qui a pour titre les Misérables, 

Aussi allez-vous v mettre bon ordie. • 

Le lendemain de ses noces, Marius, voyant 
entrer Jean Valjean, court tout joyeux à sa ren- 
contre. 



«f — Que je suis content de voirs voir ! Bom* 
jour, père. Nous a^^ns lÀen parlé <}e vous ions 

h» deux. Cosette tous aime. tant! Vous n'ou'- 

« 

Uierez pas que tous aT^z votre chambre ici. 
Elle est tout près de la nôtre, elle doHue sur les 
jardin». Cosette vous y rangera vos livres. Nous 
vivrons ensemble. Nous sommes absolument 
décidés à être très-heureux. Et vous en serez 
de notre bonheur, entendez-vous, père? Ah! 
ça, vous déjeunez avec nous, aujourd'hui? 

)> — Monsieur, répond Jean Valjean, j'ai 
une chose à vous dire. Jk suis un akgiisn for^ 

ÇAT. (*)> 
( *) Tome XVl, page 103. 
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-. Pas r^iç^tre â'ao^l^àgmté^ . 

L« lecteur se frotte les yeux et se d^a&dis 
4^'il est le Jouet, d'un rêve, si la phrase est ^iea 
écrite &i toutes lettres, si quelque oiauvaîft 
I^JUd^açl â'knprimeur ne l'a pas glissée là iK>ur 
jtttûpr à votre réputation de romancier, pour 
J^Hier ^n tour à Pagnerre, pour stupéfier le 
public et lui faire jeter les hauts cris en face 
de celte énormité? 

13 



Non. Le d<mto n'est ps» pomble, 

Ancmk soopçoa ne doit ptao^ $Hr lee ( 
graphes, et vow êtes le seul coupable* 

lean Vayean eontinoe : 

c — Monsiettr de Pontmercy, j'ai été 
■eitf ans au galères, pour toI. Pois j'ai été 
eondamné à perpétuité, pour réddive. A^ Theora 
qu'il est, je suis eu rupture de baa (*)* » 

Poiut dTautM ex^katîoa* 

Rien de Fépcmvaatable rigu^ir ju^twre 
dont il a été vîetime, rieo de son repeatb à Ui 
sertie ilubagâe, rieb idesa vie hitor^u9e|déiM 
de mérite el de ebarité; rieu, absobimefil Hili 
que cette phrase abeitduablèi iimftsii^iie,' éem-* 
santé : 

^ t — le suà un aneîeuf for^, je îne uomi» 
le&ar Tal|eanl â ' 

Mais, a^ fidlatt à teiâe {bree, moiràràr, pow 

^otre eouv^oàuce persouuefie et pour justifîÈor ki 

litre d'us fivre moteur et tidtciâe, sMl tèS^ 

' 4 

*■,'. '. • ■* 

0) TmwXVI, paselOI. 



4i^f mmir îur «ottteaii gdiîSre» eré<r une 
MiifeUe angoiase, fobriqœr on deraier àésé9h 
|oir ^08 4errïble qM les airtr^ et capable 
Ramoner ia Bsart, esM^ ^ue Jaaa Ta^eaajia 
joavait pats gaider ce â^sespoir pour lui leid? 
âtait-il besoin de feirt paitaiger Tax^isse ft 
Martw^ de loi imposer oq quelque «orte sa 
jflétrksare «t â6 Fentratoer avec lui daiu l'a- 

^ (Noi 1 iM vieillard înseiisé m^rie s$ fiUa adof» 
tive; elle est heur^ise» die est adorée de soâs 

éffmxy et il w jeterim sœrpum dans ce nid de 

.- « • ■ ■ . 

imi^reUesl 

Le mot tous appartint. C^ieSi il ne vous 
liï^ûepas. 

Jean Va^ean défait prévoir f effet de ses tini- 
ifei^ paroles. II n^éimx pà$ diffl^e de se ren» 
^Meompte à f avance des suites présomail^ 
i^^iiie pareifte révéMou. 

{?e0t tttte msta 4é baurple, -^ tisé |iatie faf- 
<ieu8e, '^ qui vient se poser sur le festin des 
jOiéa cmigii^les. Eifo souffle , fiétrit, laeere. 
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Et ee viefllard imbécSeJ (je frùwre phift poS» 
it^rsqne je péAe sérèrenientv' àé tk\rë tomber 
îMtt laàrgttdtioii ^r vos perséiHtag^f^ êevidlfe* 
:lardi rtnpidé profiOnc» le teot àedetjùirf' -^ '^- 

"' Oùî, -c'est par rfèiwfr, c*èst par cQ7wae?ioe 
(pril raconte toat cela, lorsque lé mariage est 
consommé» lorsque Marins ne peut plus &t dS^ 
'dl^; 1ors()ne Jrieû ne loi ^oiive' qoe tlësettâ 
Vést pas la Ôllè de îeaii Yaljèant • '*^' 

Non, rien ne le lui prouve, si cci n'est la pi- 
rôle de Jean Valjean lui-même. 

' '■'*■■ - < ' ■ • ' " - x^ V 

' • I ' -^^ * 

Et Marins ne peut pas, ne doit cas .accegifit 
celte jwole, . . ^ . , * . 

. Ses souvenirs de, la biurric^d^, un.instenKB^ 
jdermist se ^ont réveillés» Il ctoit, -r* att d^ 
l'intérêt de la vraisem]ila9ca,r vous j^ su^;^ 
jmêvm pas nu inddent qjiij Je 4''iU^geL>.eet 
igard} ^r- il ci:oit que Jie f^çat^ rçconm^^ j^ 
V^gei^ de police, a; s^^^rilié Javerl i^ Sft^sùi^flM^ 



«I. loi a firoîdemeat, igâoUemest brûlé la cer^. 
TéHe der4rièr6 ose borne. 

Mariu& a si biea perdu toute estime et toute 
eodîliaflice, ' que demain il va s'imaguier que les 
six cent Miâle francs de Ja dot sont te pmdùit 
d^iin ¥oi, et qu'il n'y touchera pas. 

Bone; lesaCârtnattons de Jéaa Valjean n^mt 
Mcu&6^: T&li^r pour loi. 

Donc^ la démardi^e dû vieilli^d est mo»* 
tfilbeu^ment abi^rdOé 

Si la conscience le gênait dans ses relation» 
ai^c la nouve^e famUle dQ Cosette, il devait tout 
Amplement disparaître, doanerauii jeunes épeut 
une douleur, mais ne pas exposer leur avenir 
au dégoût et i la lionte< 

IV^ vrai que Marins, — caractère cc^nrne o» 
n'ra mit pas»^-«» cfaerche dans Taâiour de Go^ 
sette un reloge contre son épouvante, passe 
réponge sur le souvenir du voleur récidiviste,, 
ne dit rien à sa jeune femme, lui permet de re* 
cevoir de temps à autre le forçat, loin de tous 
les regards, dans une sorte c de rex-de^aus* 



sée huinidé et fionbret sisrwai de edMer dtt» 
roccasion {*), » et cesse per80ftftelleaie8t aimr 
lui tout rapport. 

Puis, 8'q)erce?aiit que les visites 4e l'imeieit 
tuteur de Gosette se prolongeBt m ddà ées^ 
bornes, il dit aui domestiques de ne {dus fdre 
de feu dans le eelfier, et plus tard il leur coin* 
mande d'enlever les fauteuils, afin que le incd^ 
beureux ne paisse in&ae plus s'asseoir. 

A moins de prendre un homme par les épcolev 
et de le jeter dans la rue, impossible 'de lui 
iBsinner d'une &c«m pins claire qu'il ait à s» 
dii^nser de revenir. 
. Le sujqplice de Jean Va^ean commence.- 

HaiS| avant tout, disons une chose à rhofl* 
neur de Gosette. Elle a cru que l'absefice de 
lett et l'enlèvement des faateuSs étaient une 
des origiitalités de celui qu'elle appeflatt encore 
son p^. 

Jean Valjean Fa laissée dans cette persuaââon; 

*(«) Twe XVI, page Ht. 



$ttrprife de toirqvi'S fie Beat pl«8, eOe m^ 
"VûÂe aux renseignementa. 

Xe vieSlard fie wat accuser perscHme. Il lait 
r^^dre qu'Q aat occupé, qn^il 69l laêine sur 
le point de Mre uu assez long voyage. Bref, 
Cos^td s^habitiie à ne ptos lé voir, *-^ et, peu^ 
daut M iemp$4SLy le pauvre homme dépérit et 

Tous les soirs 3 va jusqu^à Tangle de la me 
4e$ Filles-du-Calvaîre. 

;I1 regaide daaa eelte me, et il y a dass ce 
trapue regard quelque chose qui ressemble i 
Yéblû^sement de fimposnUe et h la réverbéra-^ 
lum ffun parudis fermé (*),*-^ jolie phrase, à 
laquelle je ue réclame rien, monsieur^ 

Vous aves acheté par trop de maladresse et 
par trop d'mvraisemblaiice le dr(»t de Vkù-* 
prio;^ peur que je vous rende ^mâime d'un 
plagiat. 



(*) Voir le tome XVII, page SI et smYantes pour cette d« 
Htlioa et peur cettes qû suiTtat, 



€ Peu à peu Jieaii Valjett »Wêie A im-die- 
mîn dans la roe Saint-Loois ; pais il se va pas' 
an delà de la rue des^Troi^avtllMs; pois ili&e 
dépasse {dus les Bt^ncs-lfasteaux: V 

lialhêoreox vieîUard t tout ic^ pour avoir 
eu trop de conscience! . ' 

< On eut dit un pendule qa^ra ne témonté 
plus, et dont les oscillations s'abrègent, esk at- 
tendit qu'elles s'arrêtent, » 

Pauvrî homme! 

« Tout sou visage expriumit cette unique 
idée : A quoi bon? La primelle dtait ét^ntev 
plus de rayonnement; la larme ausi^ é|||t fa-» 
jABj elle ne s'amassait plus dans l'angle d^ 
paupiéi'es; r 

Hélasl 

. t La tête du tieiiiard était toiçours t^due 
m «vant, les plis de soa cou in^gre faisaient à€ 
la peine. » 

Oh! oui, pleurons sur son destin. 

< Quelquefois^ quand le temps était oiauyais, 
il^avait sous le bras un pars^uii» qu'il n'puvrait 
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poiat. Les bofines femmes du quartier disaient : 
C'est un innocent. Les enfants le suivaient en 
riant. » 

Cet âge est sans pitié ! 

f Un jour, il des^cendit son escalier^ fit trois 
pas dans la rue, s*assit sur une borne, resta 
là quelques minutes, puis remonta. Ce fut la 
dernière oscillation du pendule. Le lendemain 
3 ne sortait plus de chez lui; le surlendemain 
3 ne sortait plus de scm lit. > 

Puisse la leçon profiter aux Jean yaljean fu- 
turs, et arrêter sur leurs lèvres toute révfla- 
lion . ^^inopportune I 

J'emploie un adjectif honnête. 
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Fin die l'emalyse. 



Dr^ â quoi ce niais 4e Marius emploi64-il ses 
lonraéçs^ pendant que le format» qu'il a ai 
cra^emant mis & la porte, se désespère ^t 
meurt? 

O'aberd il dieiebe à découvrir la source ^rt* 
imnelle de la fortune de Jean Yaljean , et il 
croit être sur la ^ste du vol, a|»rès avoir inler- 
ro|[é un «onuxas de la caisse Lafitte. 
. il s'occupe œsuîte de remuer ciel et terre, 
afin d9 retrouver , deux hommes ; Tbénardîer 
^a^KutlrPVÛs le personnage incpnnq qui, aa 



dénouement de la jôumée dn 6 juin, Ta relevé 
sanglant sur les pavés de la barricade, pour le 
porter chez son aïeul. 

Jean Valjean, qui avait besoin de redevenir 
malheureux à tout prix, s*ert bien gardé, comme 
on le pense ^ de raconter son acte de dévoue- 
ment sublime. 

Lorsqu'il accompagna Cosette à Thôtel Gille- 
normand, personne, pas tnême te concîeï^e, 
, n^a pu reconnaître y dans cet homme en habit 
noir et en cravate blanche, Tindividu aux vête* 
ments souillés de tangè qui avait rapporté* le 
jeune baron de Pontmércy. ^^ . - 

On ne savah rien de cet homme, sinon qi^l - 
avait sauvé le blessé en traversant les égôûlsf 
et en ressortant par une des issues ^uî dêbon- 
chérit sur la Seîne. - - * 

'Marîùs demande en vâîh â tous tes êchos'de' 
la capitale ces deux objets Se sa Vive ^HfeRudè. 

n comrhericfe à perdre tout espoir de les dé- 
coitvrîr, quand une lettre, " nàe bienheureuse- 
lettre, albsolumèiit dâ même i^Ie et^de la^ttSifie* 



offliogira](lliê'qtie'lés cifcttlaîres émanées antre- 
fois du galetas^onârette y et répandues ft pro- 

* * 
fU(s!o& éans le fanbonrg SaîM*6ermain , lui est 

remise un soir par son domestiqué. 

Elle est signée TËÉtCiitiin et elle empeste le 
tafoc, plus de doute ï 

On annonce que le signataire attend la r£- 
ponse dans ?ânlïchamBrè. 

« îj*èmotion de Marîùé, ditwj-vôûs, fat prô- 
laûSe, Ajà'ès le hidufrèmenf de surprise, il eut 
nh iimtvémeHtde lûn 

' Sans plus tarder , il court à son secrétaire, 
prend une poignée de billets de banque/ et dit 
ah domestique de faire entrer. 

Voici donc, monsieur, la scène kdmirkMe pour 
laquelle vmiâ avez semé phis bâtit tent de pén« 
péties extravagantes. 

Dès Tàlirôrd, Thénardier aknoiice à répoûx 
de Cosette qu'il a un secret à vendre, et que,' 
lui SIsrius, baron de Pmitniercy, a recueilli 



{«) Tojï» XVIf , page 42. 
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daM «m honoraUe fluniSe ia irthat et tm 

assaviUt 

Cevoleor mi qb Mciiii U»çbX^ tei aflsassk se 
ftomcie Jean Valjea&i 

€ *-* le le sais, dit Marins. 

t — Vous le satex depuis qi^ j'ai m Yhosh 
iieiir de trous le dire. ' 

» — Non, |e le savais auparavant 

> — Je na me permets pas de d^entir 
BMjDsieur le baron/ Mbus ce qw j'ai à lui i^ 
prendre n'est connu que de moi seuL Cert. un, 
secret extraordinaire, est à vaaidre« B^mar- 
cbé. Vingt miBe Iranqs. 

» — Je sab ce secret-Iâ comme je %m les 
aittres, fHt HariuSr 

^ -^ Monteur la banm^ mettes ait. mille 
francs et je parle. 

> *^ Je vous répète que vous a'ftvea rien à 

f — Il fout pourtant que je dîne ai^cmr-' 
â*itui« Monsieur le Imroni je vais parler. Dcmr 
naz-mbi vingt francs» 



è ^^ iê 1908 fotre secret 'extraordinaire , et 
je sais même Totre nom» 

> < — Ce n'est piaâiffieiIa,moiL8Îe8r le baron; 
f ai eo rbmmetDT de voas récrire. Je me nomme ^ 
Tbéjaard: 

» ~ Dîer! 

1 ~ Heint 

t -:^ ThénardBer, et vous avec tenauiieg^ 
fgm i Mûntfermeil 

% — Une gai^ote, jamais ! » 

f — Je TOUS dis que tous êtes Thénar- 

>. — Je le nie. 

» — Et que vous êtes un gueux. Tenei^l % 

fi lui jeta un billet de banque i la fiice. 

€ --^ Merci! pardonl cinq cents firaacsl n» 
iafiot sérieux t monsieur le baron I » 

n fîi disparaître prestenient le fafiot sérieux 
dans scm gousset et regarda Marins avec ime 
ex{H*ession presque tendre» 

Marins ref^t : v 

< — : A présent j Votre secret^ voiulez'^voas 



qiie je vous le aise? Jean Vàljefta est un assA- 
sin et un voleur- Un voleur, parce qu'il a vôlé 
on riche manufacturier dont il à causé là ruiffe, 
H. Madeleine. Utf assassin, parce i|ifil a aséae- 
sîné Tagent de police Javert. 

■ 

» — Monsieur le baron , nous fiysotis fsnslse 
route. Jean Yaljean n*a pas volé M. Matdeâéine, 
attendu que c'est lui Jean Taljean qui est M; Ma- 
deldne. Il n*a pas tué Javert, attendu quete1ùî< 
qmi a tué Javert, c'est Jav^t. - < 

^> — Que voulez-vous dire? ^ - - 

» — Que Javert s'est suicidé. 

» — Prouvez ! prouvez ! s'écria MariuS' h<m 
de lui. » 

Thénardier foùîlîa dans sa poclîe'ét.en tira 
(feiix vieux Journaux saturés de tabac. « L'un, le 
plus ancien, était utt namSro du Jkap&tu bbmc,' 
d«S5 juillet 4823, qui établissait Fidentîté de 

_ - » . • 

M: Madeleine et de Jean Valjean. L'autre, un' 

Moniteur du 15 juin -188S, cdnstafeiît le suioiâ^ 

»i -* 

de Javert, ajoutant qu'il résultait d'un rap^rt 
vèri>al de Jàveft au préfet de police que, fait 



prisMBÎer dans h barricade ûà k rue de 1a^ 
ânmvrériô, il avait dû la. vfe & la màgnaainaità 
è'nfi msui^é qm^ le teàanl sons son pistolet^ av: 
Itài de hiî bj^ler la cenrdle, avait tiré Mf 
l'air* » ; > ^ . ? 

fi y avait évidenôe, date certaine, preuve' 
in^i&agïdtle* Les Féaae^iiefloeiita du commis de 
bt caisse Lafitte ètaiort faux. Jeaa Valjeàir^ 
grandi brusquement/ sortait do Quagà, 

ItfaHtis ne pmt retenir un tri dé joie. * 

4' — Eh bien, sdors, ce malhenresi est «& 
admirable hemme! Toute cette fortune était 
vraiment âlui.' Ç^est Madeleine;" la {H^ovidenee 
de tout un payst c*est Jean Valjéan^ le sauvetaf 
de Javertl c^est un héroâ! c'est. un saint! 

f — Caimons-nOus, dilThénardier. Jean Yal« 
Jean n'a pas volé Madeleine^ mais c^st un vo** 
leur. Il n*a pas tué Javert, mais c'est un meur- 
îrier. Ce que faî k vous révéler e^ absolument 
inconnu, c'est de Fînédit. Peut-être y trouveref- 
v6us ta source dé la fortune habilement o^erte 
par Jean Yaljean à madame la baronne* le dt$ 
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habSMBm^ UTf par tue donation de ce gmre/, 
se gltfvsr éws une honorable maison, do»t oir 
pttlafera Vafeaioe , et , du même coup, eadter- 
aen crime, ce n'est pas maladroit, Y<»is me dî^ 
fez : powqnot ne f es-ta pas adressé à i^m 
Tb^Îmbi? Par une rtifton toute eimple : il n'a 
fSm le S6Q, il aœ montrerait ses mains nles^ 
et je voQS prëfôro; voue <(ui avez lout^ i Ini 
qni n^a pins rien, t 

«Alors, ee bri|aiKl Ahosté, qui se erbit sàr de 
fm teit, narre irèA en détail sa ràl^ontre dans 
le Grsmd égbut de Paris avec J6«i Va^an, qni 
venait de tuer un hommé^ et qui portait le ca-* 
d0»re sur son dos pour aller le Jeter à la Seine* 

Loi, Thinardier, atait laf d^ de la griUe, «I 
fe meurtrie, doué d*une force terrible, le con- 
traignit d'ouvrir. 

. — feus alors rheureuse idée, continna-t-il, 
de dédiiri^ et d'an:acher, par denière, sauf 
que Tassassin s'en ap^*çat, on morceau de l^ha-* 
bit du jeune bomme assassmé , car c'était un 
jenne homme* V<4c| len^oreeaul 
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Markid se leva fréiaissant, respirant & péne^ 
Vwi jfixé sur le morceau de drap noir^ et> saiHiF 
quiller ee haiUoEi du regard^ il recelait vers le 
ttur, et, de sa main droite étendue derrière 
lui, cherchait à la muraille une def fui était A 
hi serrure d'un placard prés de la cheminée. Il 
troova cette clé, ouvrit le placard et y enfi>n$* 
son teas. i 

Gi^endant Thénardier continuait : 

€ — Mcmsieur le baron, i*aî les plus fortes 
raisons de croire que le jeune homme assassiné 
était un étranger attiré par Jean Valjean dans 
un piège et porteur d'une somme énorme. 

> — Le jeune homme , c'étwt moi , et voici 
fhabit! cria Marius. » 

Il jeta sur le parquet un vieil habit neir 
tout sMglant ; puis , arrachant le morceau des 
teains de ThénarâkiTy il a'accroupit sur Fha^ 
et rapprocha du pan déchiqueté le morceau 
dédiiré. La déclûnire s'adapttt! eiactement» to 
lambeau complétait ThabH. 
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fttttiQa dan»^ sa poche; et suattSa, 
ftirieuXy verâ Théflardier, hû prêseittabt el t«i 
appuyaul presque sur le tisage sèa poîng rèm^ 
pfi de bittets de ciaq cents Crattcs et de btfiets 
4e mille ^anea. 

- » -^ Vous êtes un inUme! vous étcB va 
meiitear, toi calommateor et un seélétatl VO10 
veniez accuser cet homme, vous Tavezl&slîfiél 
Et c'est TOUS qui ^ êtes un volemrl Et c'est v^us 
qui êtes un assassin! Je vous ai vu à Tœuvre, 
Thénardier-Jondretle 1 et j'en sais assez pour 
VOUS envoyer au bagne , et plus loin si ie vou- 
lais. Tenez, voilà mille francs, sacripant que 

vous êtes ! Ah ! vil coquin ! brocanteur de se- 

' • ■ 

crets, fouilïeur de ténèbres, mîsérablel Preneat 
ces cinq cents francs, et sortez d'ici! Waterloo 
^tts protégé. Paiiez ! disparaisse^^ 1 Ah t mons- 
tre! Voilà encore trois mille francs, preûez-4esf 
^oœ partirez demain pour rAinérîque ; je irefflô* 
rai à Vôtre départ, etjevous çcrtaapterai àce ra^ 
meot^là vingt mille fi^àncs/ Allez vous iairé pen* 
dre ailleurs! > ,"'-'--. ^ , i 
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C'est affaire à vous, momieur» vofià un gre* 
din qui n'a pas à se plaindre. 

Tous consacrez cinquante pages i cette inter* 
minable scène^ et j^ai dû vous rendre le service 
de la dégager de tout un fatras de métaphores 
inutiles et de périodes diifuses. 

Si V(m usait du même procédé d'expurgation 
sur tous vos chapitres, et si Ton ea suppri^ 
mait le délayage, il resterait si peu, si peu de 
choses possibles et lisU)les, que la ruine de 
Pagnerre serait complète. 

Pendant que vous couvrez Thénardier de bil- 
lets de banque, Jean Valjean meurt. Marins et 
Cosette arrivent juste pour recevoir son dernier 
soupir. 

La vertu suiïcombé, et le crime est récom- 
pensé magnifiquement. * 

C'est la morale de votre œuvre. 
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' Maimenaftt résoœeiui^Boiis et çipUqomtt- 

■' Tous avez é(!k eonipr^adre quo C6 livre est 
wmA toat une (mnm ée cmiseioiee et de 
«oeÉcience indignée. 

:. Moi qui tous parie, je n'mrkn àpendce ^ni 
t^é^utkoie. Je saie jpauvFe^ Si je n'afatr ^pae 
101 iMi te «éoliiMal d« joato et ^du Ynd, le 
sentittiefti chkrétie», 4^^ m'enpècberaît de fimh 
dre eooinie vous le martew du démoUsseur? 
ie œ gagae à Uiv lotte que dea coi^a ^et àe$ 



outrages; mais je me console m rétisaat ce 
texte admirable de FÉvaugéliste : 

c Vous serez bienheureux quand les hommes 
vous hairont, qu'ils tous rejetteront, vous d&* 
ront des injures et repou^iseront votre nom 
comme mauvais, à éaùse du Fils de lUomme. 

» Réjouissez-vous ce jour-là, et soye? dans 
l'allégresse (*). i 

J'ai intitulé cette, çpliquj^ 1<^ Vrais Misérables j 

en opposition à votre titre même, — parce qiie^ 

l'homme qui livre à la publicité une oeuvre per*- 

wnsey -^ parée que.les joiiriiâHstQs ioipurt qui 

se vourat corps et âme à la glorification, de 

:eett& œun*e^ ^ parce que tous Jm (dumitifr 

:èyàroiAobés^ qui vienneiH rcmpre^es hmtfi^ 

pour l'auteur dans les arâ^^ ûlfiinfiS^ M^ ifi 

.^ipKSse, et cpii, au )îe£i4^dîfi^ter «t;é( réfidtter 

i^emsme je le fais met^Haéme, loyaleo^^, prçi^ 

vre^ en^ mtàa; «im |a «iiaUon à l'appu^^ m^ 

ffOf he, dut recours & l'isîuse, à M .ciâoinfiîe^ 

'• ■ - . 
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itanniMii^Be d» ttobeté; -^ faite qoê tams oe» 
g«»-là» di8-je, -^ ptrae que to bande «tttiêre^ 
MA <^er ett tSte, fiie MÉUe pn^^dément mi* 
isénMe et d^^e de.fâié. 

Vûus ayei ietit, mmsieiMry màxt m^M^vp 
itoûnnes â fsifffi^ et èft tdix-ie|^t vdisMi io- 
Àtmam à Bnocfiea^ rà «omab ffi)aidôld; o^M^ 
nant un a]^ ati.dégor<fa«^ i 3a «icIeMt, an 
^kptdeferwflieat; 

h \(m% ai pnmté que ce romû était imma- 
.taiy impw, tétoltrtiQimattt. 

C*ert àa litre sass Qr>ii8oi»i:e, taie éioothfa- 

limi jbmI digtoée, mat contitie^ i^teai^re à la 

' aatgesse, «iflemieÂe la retigtoii, pkakie d^erreiinv 

-aokachée de mensonge, regorgeani àe èivigD^ 

tioBS ficandalettses, prêchant toutes sorlaa de 

méchantes ntopiaa et pfloeltinmt une îo^ de 

I^s votre igfioranoe ées prtQcîpe& phitoso- 
|»biqiifis les phui éiémoMair^t vûu3 pceaM i 
partie la sed^^, qui efti un étr^. abs^il, 

u 
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tiB être ixOléetiP/ et vdM Hn jetai ItrUtnà 
Vous l^ttsatté^, TOI]»' kl fMdtf ve^oMahte 
'de ton» les laalheiii^ de ce «onde. . 

ERe fieule, A TexclMiDn de rmdmdsC éA 
avoir, seton vous, la canteieîice d'dle^niAdieM 
le «entitnmt de soi libre ar^tre^ 

Qnaat à la personne homakie^ voos^ {«.^déga- 
gés de tottsles embarras da la fiberlé^ detavMs 
les rei^iisabflités dô Pâoie. ^ .,> 

On manque à Thimnear» c*ett k weiétè tqai 
esi eoijqpablei » • i 

Des voleurs vienneaiil (nràsbetèr une poMe^ 
envoyez la société aux galères! ^ ; ^ 

Un meurtre épouvante les populatià», fetet 
la soniété sur une charrette ; et qu'eite aifie 
espier son crime à la barrière Sàili^slae- 
qnesf 

Cela pamit souvminement insensé, 

n n'en est pas moins vrili que e'est le ré- 
sumé net et précis de vw doetrines/cemme le 
déuMmtrey dans un article véeent, M* FVank, ^e 
riristhuu ^ ' 
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€ Par qaei miracle, ilit*ily quand Tiiidividii 
fi'esl pas respoasable, )a société le derait^Ue? 
Cette proposition se réfbte «TeUe^^néme; eUe 
esf imcKHeoable à tons lès points ie vue et dé-* 
îhiit de fond en comlAè la thèse de M. Hago. i^^ 

...Et.voastronvez que vous n'êtes pas A pl^m*» 
dre, monsieur? 

,» Et je ne nuDjgerais {tas an nombre des vrais 
mis^bles tous ces thuriféraires imbéciles, qui, 
après avoir fourni large pâture à vos wrines 
' «vides de parfums, se retournent et font de 
Tencensoir une massue pour assommer ceux 
t[ui se indqnent de leilr adoration burlesque? 

Ils se' gardent bien de justifier ce culte extra- 
vagant, ils rimposent. 

Ils ne discutent jamais, ils injurient. 

Ils ne raisonnent pas, ils frappent. 

C'est une manière d'argumenter qu^Us em- 
pruntent aux bandits de grand chemin. Si vous 
voulez vous rendre compte de ce genre de logi- 
que, écoutez I 



^3» -- 
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.; f B^. Sogèiie de JfijrçcoQrt yieat (L'^^e ^l<* 
teint d'aUéii|itioi|(g{|B9tale< he^ lett([^ sc^t àw» 

m 

)a eooateAaUoa, §a 4ermére diaHibe dai^ le 
Figaro contre Victor Hugo ne laisse {dus d^esi- 
poiT. XJn eâbahon^ il y' a tirgt^oe. Qb taa bien 
les chiens enragés! * 

tTest rartîcteqnî dllre le^)^ dé rnbééra* 
•tkài. ^ '^' ■ -"■'■■' ^ '■''''- ' 

Voiei îesibtm. " ' ^ 
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« Mais on Tavaît cni mort, ce M. JaoqqiH, 

dit Eugène de Mirecourt. Un silence pins gla* 

* dal que la pierre de son tombeau avait apcueiUi 

la nouvelle de cette mort. Et voilà que tout d'un 

■ •. • ■ . •■.•'• 

coup il reparait, pourquoi foire? pour insulter 
de nouveau à cette sublime trinité, Victor Hugo, 
George Sand^ Proudhoiv, le plus grand poète, 
le plus grand romancier, le plus grand philo- 
sôphe des temps modernes. Fest-ce pas une 
chose hideuse de voir ce m<»stre, ce gnonie, ce 



yampire, oe pamphlétaire, d'ostre iombe qrachçi; 

sa bave sur ces fllu^atiops? > v 

- 

If n^ s^^ble^ue ce)^ poipiiie&Ae à s'accea* 
ttier. 

Écoutez encore. 






- c Veiis osez parler de Dieu, comme n nêus y 
erojfiès* Vous vous servez de. son nom pour 
«brîler les vitenies doni foIre plume abonde^ 
(On dirait vrasmeai ifse Farlîcle parle d'une 
Umt» aoiee plun».) Élè^éeà bana Pèreu^ vous 
Isig»^ de dîtculeiile lîMPe dt poète pour atteins 
dre i^iis sûrement Tboaime politique (*). €our^ 
tisaa d« présent» Yods insultez la répubikpsip 

morleO* '^<^6 ^^^^ ^ soetétS timide^ et vous 
l'ièffipa^ez en agifant devaal elle un étapetm 



{^) Qs'esl-ee à dirof Votre komise ]peiitiqas, je te viiw p«i- 
faitdment à h tête, 6^8 feÎQfe, •* et sans remerds. (Cette 
note s'adresse ayu photogra^ Garjat.) 

(*) Si voâs atez k peste nette M pomtm de cette mort, 
il^^tre ^lolagn^ph^s lyes d^eiiic Sa btfité de ia*ea toe part? 



1^'ouge imàgiiiaire: Vous vous &ites fageot éei 
égoistesy des repus et des couards. > 

Est-ce tout? oon. Voici Ja pluls b^le tirade. 



* * 



« Le Mirecourt tripote cette besogne au nom 
de la morale et des sociétés» 11 est cbrétien, cet 
hoaiiBe ! Il le dity il le crie, il le bave ^vatt oba* 
cttae de «es pages î Pas «ne <te ses turpitudes 
qui ne soii contresignée d'un Pàkr au moîAs 
et de quelques dmn-doiisaineft â'ili^. On m'â^ 
iinae même que Tartufe quitte au h&saHai \tkiio^ 
eaire pour la rapière, et que le bedeau littàraire 
se. transforme «i pourfendeur 4es inerédates 
pour les besoins de la F<tt. (Que ee monsieur 
poli se rassure. Le duel n'est ni dus mes mmurs 
ni dans ma croyame.) On le Mt^ ce diffamateur; 
on f accepte pour brave, ce vantard; on le trouve 
noble et lieau^ co vilaîn ! Ge moudieur de lam- 
pions, cet avaleuf d'étoûpes enQaitnmées proja^ 
de certaines Jueurs; il parait dans c^lains 
alentours; it éclaire certaines intdlil^eiieefii o%^ 
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«ulakefi. C^^st une liMiiièr^!: a'osi un llambe^^! 



* * 



Bnnroilà, «ictosieitr^ {dus qu'il n'en fttut, e^ 
me semble, pauv toqs montrer en qu^ siyle d^ 
otrrefoui^ les avocats, de votre cause rédigent 
leurs plaidoyers. 

Croyez-moi, hâtes- vous de leur enseigner 
Targot : ce sera plus convenable, — et plus 
propre. 

Leur rage et leurs injui^es grossières sont la 
preuve la plus évidente que j'ai frappé juiâe. 

Ils ont beau jeu, du reste, dans cette voie de 
Toffense; car ils savent que, sous aucun pré- 
texte, je ne demande réparation aux tribunaux. 

J'ai li-dessus tout un système de conduite. 

Ce système est réglé sur la valeur et la hkh 
ralité des procès qui ont causé ma ruine. 

Les armes employées jadis par mes ennemis 
ne doivent pas être mes armes, et le calomnia- 
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tev lepkis frtoétiqoeeet sAr qve je ne hàub^ 
toiterai jamab d*acdoii fndiciaire» teitqiie jm 
plume, — rien que oia phioiey — pourra me 

Il en résulte qoc vos séides, trouvant tsa 
porte lottle grande ouverte, entrent chez ooi 
pour m'asaassmer moralement. 
' Braves séides ! Les pavez*vous bien, aa moins? 



Lxn 



JÈolGUE>o\i««ur«« dl'un tiu^plMro. 



Quelques-uns pâiétreut sans fêne jusqu'à 
mon foyer, me t^ent la maini se dédarent 
amis de la maison» viennent s'asseoir à ma 
table, et s^efiforcent de m'égorger tout douce- 
ment et s^aos bruit, entre la poire et le fro- 
mage. Ce sont les Machiavels de la bande. 

Ils ont une polémique doublée de ruse» qui 
a l'air bonne fille et cache le poignard. 
: Ce genre de polémique traîtresse est adc^té 
surtout par M. Bataille, jeune hugolâtre, qui 
s'est insioué jadis daas mon ioUmité, en ré- 



damant, avt» un air penaud fort attendrissiuit, 
le pardon d'anciens torts. 

Je lui ai octroyé ce pardon de grand cœur, et 
il a paru tomber trés-sincèrement m extase 
devant mon catboUc|^n)Ç9 Qui n'avait rien à fake 
là, je vous le jure. 

A répoque où les journaux ont bien voulu 
m'accordcr les honneurs d'un enterrement an<* 
tieipé, M. BataiRer Yr'cst chargé de Mon oraison 
funèbre dans le Figaro. 

Elle était rédigée en termes à affliger positi- 
vement ma modestie dans l'autre monde* 

Hélas! à quoi tient la conviction des hommes! 

Indigné de me voir aujourd'hui toucher à 
son dieu, — car vous êtes son dieu, ni plus ni 
moins, et il parait même que la horde de vos 
séides n'en connaît point d'autre, — MJ Bataille 
rompt en visiéi^e à votre humble serviteur, et 
daigne apprendre à l'Europe étonnée, dans un 
opuscule de dix centimes^ audaoieusement coté 
un franCy que je suis un Tartufe et un joueur. 

Oui, monsieur! 
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^* 9e cette ékkible aceasation, il omelut que les 
Misérables sont une œuvre remplie de logiquil 
et de sens moral; qnd la France trouvera sa 
gloire et son repos dans votre socialisme^ et 
que Le bonheur universel des races humaines 
est dansFapplication immédiate de vos doctrines. 
" Ce raièoiâiemeifity vous le voyez, eA d'une 
force incalculable. 

Atténuant aussitôt fattaque par fa louange; 
Macfaiavel-Balaille déclare que je pMièie d'une 
façon touchante deux Derfus : farnow du tra* 
vail et Vamow' de la famille; que j'ai des habi- 
tudes dénuées de morgue^ Hautes et simples; que 
lui y mon hôte» w/e sentait vraiment paternel au 
milieu de mes enfants; que je les aimais avec 
-une daueeur pénétrante dont il était profonde- 
m^t touché; et qu'enfin, m'offont rencontré en 
Angleterre, il certifie que fnon existence à Lon^ 
dres était parfaitement honorable, etc., etc. 

J'accepte Téloge, parce qu'il montre le genre 
d'accueil que M. Bataille a reço de moi et des 
miens. 



Qnut aux dmi «eco^atidns q«e le jemie 
hiicfolàtrt aeoole à <€eUa apolo^e, il daigne dé^ 
^iw loMBéaie dans soa oposeute qu'elles ne 
font paa infèmanks. 

Crtie candeur me plait 

«■» » 

ToQiefoi», il oœ permetini de les trouver lé* 
fèiMMUt contradiatoir^ av^ les qualité qu'il 
m'aecMtle» e'esi^-dire la vie honorable, le 
go^ du travail et l'anKHO* de la iamîlie. 

Il faut de t(Mile néoessité,, ou que je a'aeœpta 
point ceSearci, ou que je repouj»^ eellea-là. 

« M. de Mirecourt, dit-il, est galant avec tes 
daines, galant avec ce côté de Tartufe^ qui prend 
la main et remonte à Vépaule. » 

G'e$t mettre des formes et presque de k\ pu* 
éeur à une calomnie. J'admire ce mensonge 
frieln de délicatesse, que M. Bataille daigne 
faire remonter, quand il pouvait ie faire dos- 
cendre. 

Néanmoins, quoi qu'aient pu lui dire les 
dames de sa connaissance, — puisque darnes il 



; a, -- je lût [^tesla qli*att0uw d'd!«s^a'a e«i 
et n'aura janmis le pouvoir de me faire cmbHer 
Mit ma dignité d'homiBe, 90U mes deyoirs de 
dirétien. 

Pour le second pmti do réquwteire, M. Ba* 
taille n'emprunte le mensonge i personne qu*à 
hÙHnaême. Il se bat les flancs et s'effiarce de trans* 
former en odyssée ridicule une affaire sérieusev 
à laquelle il a prêté les mains avec le plus cba? 
leureux^enUioiisiasnie, et où, du reste; ses in- 
térêts personnels» comme péril à courir, n'ont 
jamais été en cause. 

Il s'agit d'un travail scientifique, inspiré, non 
par la médiocre intelligence de M. Balaille, 
mais par ce génie éblouissant qui a eu sur 
toutes choses des aperçus si nets et si pro- 
fonds. 

Je parie de Napoléon l^^. 

C'est une phrase tombée de ses lévites qui a 
illuminé, et pour ainsi dire fécondé les lâcher* 
ches. Le travail se résume en une ^combinaison 
puissante, infaillible, qu'un règlement Uîjluci/jux 
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â*une banque d'ÂItemagne a pnscipilé sur cme 
Voie ff exécQlion bâiive; mais dûnt la vëriléi; 
tictorieusetnenl établie , GOttâraie cette prédîc* 
tion écrite en toutes lettres sur use page des 
Mémoires de Sainte-Hélène ; 

c Le jeu sera tué par les niatbénmtiques. #^ 
Dans mes heures de désœuvrement forcé eo 
Russie (*), far fait une étude longue et 'soute- 
nue de cette combinaison, sans être joueur 
en aucune sorte, monsieur, je votis le 'dé^ 
clare. - = 

Si je m'en sers demain, dans les conditions 
voulues pour la réussite, et dans fonivque imt 
d^e sortir de la monstrueuse position qui m'a 
été faite, ce ne sera ni M. Bataille ni vos amis 
que je consulterai, pour savoir si j'trbservelcs 
lois strictes et absolues de la conscience. 

C) A propos de la Russie, M. Bataille ment toi^oim, en 
ilisant que j'aTâis <^teau dans une luaison priacière une place 
laigcineni lébriboée. Je ddanais à Kief des cours publics de 
iiUôrature, lorsqu'un procès tout différent de ceux qui {n'a- 
vaient poussé à'rexil, et qu'on internait à au autre que moi, 
décida mes amis à me rapiielcr de réirangér. 



J ' 
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Ma ruine i coaps do procès à été itiiqae, rS- 
voltante, infâme. 

Un Kngot igâoble, faisant Toffîoe de mar- 
que acbaniée, même quand je cessais la 
lutte, m'a éci^sé brutalement et systématique^ 
ment. 

Toutes les misères réunies ont été lifion 

{partage : la prison, Tamende, I^ dommages- 

miéréfs s'étavant Tun sur l'autre en montagne, 

Ie$ affaires brisées entre mes mains par d'in- 

Mignes manœuvres, les trahisons de tout genre, 

les consciences vendues à l'ennemi (*), él, pour 

' eoaronner l'œuvre, Fexil et la faillite, — oui, 

ta faillite! chose inacceptable, quand elle arrive 

après d'énergiques et continuels travaux^ quand 

elle résulte d'un acte imprudent peut-être, 

mais honnête, et d'une polémique où j'avais de 

mon côté, sinon les articles d'une loi mal faite, . 



(*) Je dédare qui! n*y a ici aacinie allusion offensante {m»ui* 
lo Bugistraiiirey ptttsi|ue je -yaiie û'isme époque ctà b ]utt« 
n'existait plus, et où j'avais à suiiir d'autres attaques ea de* 
hors des procès. 



in m^$^ ta vérité, la morale ^ e( r^q^o* 
balioD franche el très-explicite de tous c^% 
qoi n*ODt pfii» été Tonner l^ur coDscks^e à la 
Botinse. 

Quel est mon seul^ iiioa ualque t^? 0'9?air 
parlé deux ans tn^ tôt. 

Je puis faire acte de philosophie et de fési- 
gnation religieuse en acceptant la ruine. L'aiv 
gent, je le méprise, ta fortune^ je ne Ffû jar 
mais désirée. 

Mais je n^accepte ui pour moi ni pour mes 
enfants Tespèce de déshonneur que la législa- 
tion commerciale vient joindre à la perte de 
tout ce que je possédais. Un livre ne me don* 
nera jamais la somme qui m'est nécessaire. Je 
ne spécule pas sur la rente ; je n'ai ^vie de 
manœuvrer ni à la hausse ni à la baisse ; je 
n'exploite pas ks populations crédules ; je n'ai 
pas ces bons journaux pour complices dans un 
système d'aimonees mensongères» analogue à 
celui que M. Dupin signalait à la triimne : donc 
je croîs que la Providence me tient en réserve 
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uB mofea exeeptiofiiiel de sortir de rioi* 

Je crois que l'efiaerni à terre doit one retron^ 
▼er debout» et que, si les hommes ne m'àideot 
{>às dafis cette juste revanche, Dieu y pour* 



voira. 
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CONCLUSION 
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Vous me trouvez peiit-être bieii naïf de ré- 
pondre aussi sérieusement à des littérateurs de 
baâ ^tage, embusqués derrière vos dîi volages 
pour me jeter de la bôue^ 

Je' les'auraiSy certes, laissés en 'plein dans 
leur ordure, sans lés réfuter autrement que 
par le silence et le mépris, si je n*avaîs reconnu 



les mêmes agresieur» qni, à Tépoqne de ht {m- 
Uieatioa des dmtemporainsy obI faiBi égarer 
sur mon compte Topiaioa publique, en me ca- 
lomniant avec une cequineric d'ensemble, qoe 
le mot d'ordre, parti des sociétés secrètes et 
donné à la bande entière, pent seul expliquer. 
Mentir sciemment, impademmait^ partout et 
tot^ours, c'est leur loi, c'est lenr ii^me sys-' 
tème. 
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Jamais ils ne s'en départent, fis ont menti 
hier, ils mentent aujourd'hui, ih mentironl 
demain. Démagogie, c'est-à-dire école d'im- 
posture, religion de Satan. 

Qu'on ne me demande plus les vmis miséra- 
bles, les voilà ! 

Ce sont vos frères, et aioiH,c^^so5^J( yp ^^ 
fenseurs«, , , 

» 

Eli flétrissant vos doctriues, je déma$iq^fi| 
leurs turpitudes; en vous e<9nb?!^î, je le^ 
écrasais. Je n'ai pas ces^ de piurier d'eux dé- 
plais ^le coa^mem^ement de« ce livre. . . 
, MkZi, ^m^frehea ensoinble,, frafiernises ju[Hu'i 
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Thearé àxn dMttiiûeiit! Creusez dous Pédifioe 

'social ttiié xtSfké^ qui éclatera peut-être; mais 

'qui àôU' achever de vous perdre. ^ 

Qu'un pan de mur e'écroule; it tombera sur 

Insultez la rdigion» abreuves d^ôufrages le 
père des dirétiens, ou plaidez inscrfemment sa 
cause, avec la réserve de saisir une occasion 
plus certaine de le perdre un jour, — comme 
ce casseur de vitres, qui s'intitule philosophe, 
et qui se f^ra pemlre tôt ou tard, espéroas^le, 
quand Û ne trouvera plus d'autre moyen d'oc* 
cuper Ifr f«blie4t sa triiia perscMilîié^ 

Montrez ckirement à TEurope attentive te 
but oik t^tdent vos efforts iniqiMS, vos manesu- 
vres insolentes, vos criailtories, vos blasphèmes* 

L'Europe saura vous donner la récompense 
dont vous êtes dignes. 

Quant au catholicisme, il vous verra somlnrer 
dans le naufrage de tous vos systèmes, et restera 
debout sur la tombe de Proudhon comme sur 
la vôtre. 



Ceel ravis d'un homme d'État p^li^i^,.,^ ^ . 

Après avoir feuilleté l'une a|^ Xpf^P \^ 
pages de dix-neuf siècles d'histoire, ,il s'éepe, 
pi^uves en^main : 

c — Tous ceux qui ont mangé du |M^ en 
sont mortsi k 
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EUGto£ DE MIRECOVftT 



PB6yA.CK AVANT. LA ^.ETTJIK ,, 

Depuk <xii flhidtrè Arouet, de aareastiqwt 
htéhïtwrti, \mt foule tf écrivains {rréligiefix; 
ses àiffiables sâè<;eâ«€«irs y n'Mit eitipfoyé pour 
eombattre la foi chrétiêiine qu'une seule 
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arme, le ridicule, et malheureusemetit les 

coups portés aux saines doctrines avec cette 

***** » " 
arme donnent en ' apparente U victoire à 



fennemi. 



r ^ ^ist en< appare9C«,^ car, Ye^^m ^ 
mue sur les '^cœùrs''drôits, *sni^ les âraesW 
lides, sur les vrais croyants. 

Ceux-là èMt inwkâ^bfesi • 

Ils tiennent en main le bouclier de la foi, 
et la pointe aiguë s'y émousse et s'y brise. 

Mais une 'itopressioû toute 'flîïRrehte est 
p;roduit&. . sur^ les ^ a?j»il?, :inœrtaip% sur les 
ç^û^rs cl^çelaQ^».,$ur .10^ per^onn^. peu 
flairées;,, sur* h. ^^e ,des lectQui^ . (dvpli^ 
^s. l)0MçgeQ4s ¥ouéSj.]»}! désjpBuvr^meijit^, des 
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femmes du monde qui reçoivent tous les 

matins de leur libraire lo livre nouveau, quel 

qu'il soit,, §ans examen et sans contrôle. , 

Ces ftens-là n'ont point de. wiirasso, et 

• - • - f 

presque toujours la blessure qu'ik reçoivent 
est mortelle. . . 

Je çonçliis de ces remarquçs^ dont ri est 
impossible de révoguer en doute là justesse, 
qu'il y a une kcui>c dans le système général 
de. défepse organisé par les écrivains reli- 

En compulsant les bibliothèques chré- 
tiennes, je vois assurément d'admirsj^les ré- 

futations; je lis des oeuvres éneipques dans 

■ ' ■ ». • * 

leur orthodoxie , et qui démolissent d'un souf- 
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fle le rbtraucheraent élevé par l'incrédule. Je 
♦rOuve des pages écrasantes, des discours 
lancés ex-cathedrOy des chefs-d'œuvre de \q- 
gîque et d'éloquence bien dignes (f admirar 
tk>n sans doute, mais dont la solennité mênoe 

r 

et le sérieux deviennent pour les ihtèfli^nces 
que je signarais tout à ITieure ce qu^me 

fl 

nourriture trop substanlielle est pour les^ es- 
tomacs pauvrement constilués. 

Il en résulte qu(e ces ihtelligeiices al&i- 
blies, ces estomacs sans vigueur absorbent^ 
poison et répugnent à l'antidote, ce qui laisse 
au mal ses pkis funestes développements. 

Combien de gastrites morales pourraient 
se guérir, si on sei^vait aux malades des ali- 
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ments pitts léger», des boissons mokis toni- 
qnési oti, pottr parier sans «léftaphwe', des 
OBfntres irréprochables comme <fcK3^îfie, mois 
«j^i offitraient à Tesprit cet kaprêvu, ce pi- 
quant, cetbrTO(y»sse éa sarcasme, ^-^ tri- 
chons le mot, — que dans Toceasèm rkps s^ 
vèfiMtfresfftffft nitftrë fk hal^lefm^t au bord 
de leur coupe empoisonnée^ < * 

Je me dematide pourquoi > la eoupé qui 
renferme une liqueur saine iR'aunùt po^ i€i 

Qui nous ^rttpéfehe dé ^mbatlpe Tîncré-^ 
dute a?ec ses propres armes? Est-41 donê si 
dWReifef de les retoiïtner contre la poitrine de 
Tennemi? 

45. 
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Quoi! la. mauvaise cause, la causdjie:rir- 
rétigiou^ la, cause du blasphème aurait es^, 
clttSiivenu^ le privilège à^ mettre les rieurs 
de sou côté?, Allons 4oqc! l^e{^s lui enle- 
ver ce privîl^a serait une' impardonnable 
maladresse* : . / 

Useji.du.^ri^ux, iort bieft. Mais ne renoûr 
cez pas à TespriU 

: Pour f ageer une bataillevil faut de l'in- 
fantme légère, . 

Les gros escadrons, gênés daa%le^r^aaarr 
che, 4ourBeaai . diffî<Hlem(»ift le ierrain y . cen- 
Qonirentdes obstacle du3 à leur .force même^ 
et n'arrivent pas au but où des troupes pki$ 

c 

dégagées peuvent atteindre. 
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Je désire, ijçe ces réflexions soient veeueil- 
lies et wéditées par ceux de nos jeunes fe- 
tératenrs, qui ne jreulent pas acheter 1^ 
gloire aux fiépecis de la vertu. 

Qu'une écola se foriiie daQs le ^ns q«ié 
j'indique, et Yùn pourra çoïfstafcex bientôt, 
des résultats ad^iimbles. Je me suis aperça 
trop tard pour mon propre ,çoHÇte ipi'upe > 
bonne inspiration, s'armuljç presque toujours 
quand elle s'isçle^ , ... 4 ,, ! 

Les idies msirçjieiit e% pjialîucige.; , , 

II. faut kVé^Qri des comp^ipîona qyi le 
soutiennent, autrep^ent il tourne ^ l'état 
nerveux par la résistance mètne qu'pn lui op-,, 
pose^^t .§'4gare sur le chemin de l'irritation. 
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La hitte alors devient impossible. 

Des bataillons de lâches, au grand com- 
fdet, se jèfttent à Teticontre de celui qiri veut 
combattre seul, et Tassomtnent sans jHtié. 

Mais, lorsqu'une tentative est loyale, elle 
peut échouer sans risque. ï)*autires la re- 
prennent en sous-ordre, et fa dir^ént daiis 
une voie meffléUre. ' ' 

L*échec devient une leçon. 

Par la Oveiis de Voltaire je dé^gne là sé- 
quelle impudente qui se conrpose des mo- 
dernes disciples de ce pht!os(C^he. Its sont 
encore àujottrd^huî en nombre phis formi- 
dable qu'on ne paraît le croire. 
* Sans parler du paysan du Danube, qu'on 
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nomme Proùdtiôn; ni du beau Renan, ce 
pouilendeur du miracle; ni même de ce po- 
lichinelle en bas âge, qui a si bien paradé 
sur le tréteau de la question romaine, il y 
en a des milliers épars, çà et là, dans le jour- 
nalisme, dans l'administration, dans le haut 
commerce, voire dans la finance. Ils pren- 
nent tous les masques ; ils se couvrent de 
. lôute espèce d'oripeaux ; ils prêchent toutes 
lés doctrines possibles, excepté celles du 
christianisme. 

Race batàrdée, qui n'a plus les crocs du ^ 
lîdn 9ans doute, mars à laquelle il reste 
assez de mâchoire pour déchirer et pour 
môrdi-e. * 
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Voilà ceux qu'il faut achever de terrasser 
par le ridicule. 

Si l'anathème est tombé sur eux des hau- 
teurs de l'Église, on n'en sait rien. La foule 
imbécile continue de leur accorder une ad- 
miration stupide. Il faut contre cette horde 
tenace et persistante, non pas l'escadron 
bardé de fer du gros volume orthodoxe, au- 
quel ces pygmées échappent en se fourrant 
sous toutes les broussailles; il faut l'infante- 
rie légère du petit livre; il faut le tirailleur 
intrépide , qui débusque chaque ennemi 
du buisson où. il se cache^ et l'oblige à 
faire le coup de feu direct ou à prendre la 
fuite. 
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Donc, un peu d'iatrdeur, à l*œuvre, el que 

. ' • • 's ■* 

la phalange demandée s'organise. 
Allons, jeunesse chrétienne, enr61e-toi ! 



EUGÏINE DE MIRECOURT, 
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